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Le Pacte de Berlin. 
La Hongrie se sent-elle menacée par Hatti? La Slovaquio mijote-t-elle une guerre 

contre les Etats-Unis, et la Roumaine s'attt>nd-elle A litre envahie par les nrmées du 
Paraguay? 

Les agitnteurs britanniques usent de cette plnisanterie facile en guise de divcrsion 
aupres 1ie l'opinion puhlique: il s'agit de lui faire o•.iblier que le Pacte des Trois 
Puissances (Allemagne, ltaJie, J apon) constituo une idée politique don~ In puissance 
d'attraction ne ce88e de croitre. A la longue, les comml'ntateurs londoniens, faute 
de pouvoir donner le chango, se résolurent a prendre position ll l'égard de l'adhésiou 
des 3 poye sud-européens au pacte de Berlin; toutefois, ils crurent bon de mettre 
au prémier plan les claus.es militaires de ce pacte. Ce qu'il fallait, c'était de donner 
l'impression que les signatures des trois pet.its paya, vu surtout leur situation géo­
graphique, ne modifieraient pas sensiblement le rapport des forces. Au risque d'étre 
la risée des nutres, on s'enferru dans ces informations, immédiatement apres s'étre 
vnnté de compter tels et tela émigrants, des généraux sans arm4'<:, dans les rangs de 
ses alliés. Qui done, on se le demande, jouerait encore aujourd 'hui la carte anglaise? 
Impossible de trouver encore sur l e continent des partenaires prets ll conclure des 
alliances militairer, plus ou moins sérieuses. 

LP ehef d11 go,wernement ro11main, 
le général Anto11escu 

Le profes8B11r Dr Tuka, 
présidenl du conaeil a/ovaq11e 

La aign.oture des prolocolea, qui coruacre l'adhlaion 
de la Roumqnie et de la Slovaquie au Pacte tripartite 

Sur le fond sinistre ou se dessine In décadence britannique, s'éleve l'inípressionant 
complexe de nouvelles amitiés. Au centre de ce complexe, l'Axe Berlin-Rome et son 
allié le Japon. En vertu de Cl' pacte. les nlliés assument t l' engagement de se preter 
mutuellement assistance par tous les moyens politiquea. économiques et militaires 
en leur pouvoir, dans le cas ou l'une des parties contractantes serait attaquée par 
une puissance qui n'est actuellement pas engagée dans la guerre européenne ou dans 
le confüt sino-japonaist. 

Le pacte auquel les gouvernements de Budapest, Buca.rest et Presbourg viennent 
également d'adhérer, n'a done en aucune fai,on le caractere d'1me alliance défensive 
militnire dont le partenaire pourrait étre, dans telles circonstances déterminées, 
invité par l'une des puissnnces signataires il rcmplir ses devoirs d'allié. On Cera bien de 
par le ·monde de prendre cette réalité au sérieux. ' 

Mais le Pacte de Berlin eat plus que cela: une alliance en faveur de la paix qui 
sera. C'est une plate-forme qui réunit les puissances désireuses de prendre une part 
active il l' établissement et il la 'garantie d'un nouvel ordre de cboses. 

Ce nouvel ordre est un épouvnntail pour lea Anglais et pour tous ceux qui, de par 
leur nature et leur histoire, ont intéríit il ce que perdure un état des choses vieilli et 
meme dépa98é, C'est ainsi qu'ils tenterent - et il n'y a pas lieu de s'en étonner - de 
se raccrocher il l'espoir que la Russie en tant que grande puissance placée entre l'Alle­
magne et le J apon, opposerait une réaiatance A In réaliaation de l'idée du Pacte. lis durent 
bien reconnaitre l'inanité de cet espoir aprh la visite du chef du gouvernement sovié­
tique il Berlin, visite qui précéda im• 
médintement la signature des trois 
nouveaux protocoles d'adhésion. 

Au fait, i1 ne reste plus qu'il 
reconnattrl' que le Sud-Est eu­
ropéen prend positiun contre 
l'Anglelerre, apres avoir été tout 
particulierement In p roie des 
machinations ourdies par des 
puissances qui lui étaient totale· 
ment étrangbres. De méme, les 
observateurs étrangers ont ratta­
ché il ces faits la visite du roí de 
Bulgarie au Führer, et ils ne sont 
pas moins attentiú aux voix qui 
s'élevent en Yougoslavie pour 
recommander le mnintien de la 
neutralité. Au sein d'un monde 
en pleine transformation, le Pacte 
de Berlin est en quelque sorte 
le point ou se cristallise l'ordr, 
futur de l'Europe. 
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Hir~r 1940. Daru l"avant-:011,;, du Westwall. une section d'lclaireurs se dirige nrs les po•itions franfaÜes. Pos d pas. ti retomba11t dans u11e immo· 
bilité ti un silence ab•olus pendant quelques minutes lorsqu'un coi,p defeu in1erromp1 le mulismt de la .forét. Peu1:e1re l'm11emi 11'es1-il q1t'<i que/que.• 
m~tres - pcut•ilrt artend-il l'instant favorable d'u11e comre-attaque. La terurion incroyable de tel5 instants, oil lu heurts semble111 des minutes et les 
minute., des heures: ,·oüó ce gue l'homme de la Ci• de prop. ( PK) a su rendre, el de fafOII inoubliable. sur fo photo ci-dessus J••oh. d• I• PK 

De hautes .flammes, une fumé1• 4touffanJe. du bailes qui 
si.fflmt, el le bruit que font les ob1111 en traversant l'air ­
rien 11'.r fait: le correspondat11 de g1terre allemand 
demeure impassible dcrriPre s11 mméra, afin de tra11s• 
mettre a la ptrtrie. au monde et atu gé11éro1i-0n.1 futi,res le 
documtnl imagé de fo gr11nde époque que nou.• t,ivons 

Bo•Lttt••· de la PK 

Le soldat a la caméra 
Documents photographiques inoubliables des Compagnies de Propagande 

Toutes les photos de gucrre qui paraissent daos les 
journaux et les revues illustrées de l'íntérieur et de 
l'étranger, sont dues a des soldats: aux reporteh·photo· 
grophes des Compagnies de Propagande. Qu'on feuillette 
un jour ovec ottention une collectioo de ces photos, qu'on 
essaye de découvrir, derriere les faits et les événements 
racontés, !'esprit de ces clichés, et l'on seµtira bientót 
que ces vues ne peuvent avoir été prises que par des 
soldats. 

Ici, pas de scenes prépurées a !'avance, pos de 
truquoge. Ces photos out été réellemeut prises sur le 
froo t , face il l"enneou. la meme ou l'on se bat, ou chacun, 
le reporter-photographe eompris, doit payer de sa per· 
sonne, !'arme a lo main . Pour quicouque a Ja notion de 
!'esprit qui anime l'armée du Führer, il n'y a pas le moin­
dre doute que ce serait pécher contre cel esprit que de faire 
uccompogner les troupes combattantes par des photo· 
graphes civils. Le soldat ullemand est modeste et 
siJencieux. De meme qu'il se tait volontiers. de meme 
s'opposerait-il a ce q1Je ces combats, ces sacrifi<'es. son 
esprit de solidarité euvers les carnarodes ou meme sa 
mort fasse l'objet de ces reportoges en quéle de sensat ions. 

Considérons par exemple In photo représentnut un 

soldat allemund qui. en pleio combat de rue~. raleolit 
le pas - avec quelle:l précaulions il dépnsse l'adver8aire 
lué ... On ne voit · pns le , isage du snldat, mui:1 t<J11le 
son allitude trubit assez clairement ses pensées: •Toi ou 
moi? ... Pour l'instuut, c·l·Sl toi! • ... Cou<;oit-on un 
reporter en cache-poussicre et porleur d'une cusquettc 
de voyage eu truiu de prcndre cettc photo pour le comple 
d'une agen<'e quelconque? ... 

Corn;oit-on un civil ayaut )e courage de ¡,e trouvrr 
sur le l'lt('mio des aviaLeur,1 el des 8ervants de tanks. en 
train dt' transporter avec précuulion l'adversaire blesst< 
au poste de 8ecours? 

Void une nutre photo: le parachutiste allemaud en 
face de son camarade mort ! Qni done. s i ce 11 \ :st un 
camarade. un omi. est appelé il 6xer sur la plaque cette 
mále et muelle trist csije? 

Lo voleur d·nn reporlage photo¡!rnphique ue dépend 
pas des dangers qu 'a couru son uuteur pour le réali.er. 
Les photos de guerre doivent tout a l'espril c¡,1i les animt'. 
Seul celui qui o su faire fncé a 111 morl. est <'11 droit 
d·évoq11l' r par l ' image les comba u t•t la morl des hommes. 
Approcher de l'áme du soldat allemond - un seul en 
a le droit: le camarade! 
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Que/que parl sur la lrfer du Nord. Un navire de gue"e britannique a succomb6 sous le feu allemand. Et auuitot tu Jiuilier, marí,u 
allema11ds se portt nt au 1ecours des An&lais d la dérive. En prúence du danger. l'adv".,aire n'est plus qu'1m homme et l'on peut 1ou1 
nplrtr de lui. Des ph-0101 de cet ordrt témaignen.t a jamai~ contre les diffamateurs de l'hon,u,ur militaire allemarid Lange. do ta PK 

« lch hatt' ei,u'fl Knme­
raden » . • . Tout a cóté 
d'1,n terraiu d'atterrissa&e, 
1m paTnchutiste alleruand 
a tro1u,é la m-0r1 a u 

mo,rn¡,u 01i il 1ouchai1 
lerre: unl' baile e,rnemie 
l'avnit d,vancl. 11 n'aura 
pcu connu le triomphe de 
son arme nou,,elle, a l'op­
posé d, 1011 cmnarade, qui 
se recutille dera111 lui -
mais l'imng, de son sncri­
fice bouleversr des millions 

d'llrta Plao.ok t. del• PK 



Snrril,· ... L11.(11ible l11mif'Te 1111 jour polnirP est eiu:ore a!&Ombrie par la f11m~e de$ mai4ons et dr! t•éltimlu en j/amme&. De& heure& ,•ntiilrr.,, lr.1 pihe:1 de~ 1111t•1rr:1 briton11iq11e& 
0111 1n111 la baie &ou& 1111 feu nourri. Et cependa111 le., A11glai:1 n'o&eut pa& prnétrer d111~ le gol/e. il.• 11·0.1er,1 pM provoquer rw r.11mba1 le$ de&troytr~ allemand& inflrirurs 
en ttnmbrt. L·111nw:1philre mora/e d·1111ejournle. glorieu~e po11rl'hi&toire de la marine de guerrl' allenuwde - roiln ce qui re1•i1 &11rre11e phuto d'u11 homme dp la PK Mo.it¡t,r, d• I• PK 
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11 :va q1,elq11e.• heure, d pei11t quel'infon· 
ttrie allemandt a franchi /' A isnt sur dts 
po111s de .•ars jlorteurs que les sapturs 0111 
ronstruit malgré lefro de l'tnn,mi. l 'oiri 
que l•s tro11sporM de mu11i1iorr, roulmt 
d IOUIP vitrsu sur les pnsser,/lts mou· 
rnntts; urrr portie de fhi111erla11d du 
{rom ut dt plu.• en plus t'Ísible n 
obstnable Knhn•n. de I• PK 

Blessé ... pri1annier. 1,a dauleur el l'ipuÍ· 
semen/ difigureut les traits de ee poi/u qui' nos 
so/dais soutim11ent de lrurs bra.1; il n·_y a pas 
longtemps qu"ils le rombn11aie111 tnrore, et t•oici 
q,,'ils luí oswrent de,, soin., médiraux. Ce 
11't.<t lti qu'un petit lpisode entrt tanl d·autrts. 
mnis do111 fo forred'expres.,ion est irrfsistiblt, 
et que la ,amfr11 du PK n su reproduirt d·une 
J,1ron qui titnl du prodisP Bo«ktr. dr la PI< 

¿; ,. dorume,ú sensationnel: les premiers soldnts dt l'i.ifa,11erie nllemandt pfohrent dans 
village.frn11rnis de Ch .• nfin d'explorer le terrain. Des roups de.fe11 dejlnnr se rroise,ú por deSSU4 
le pavé. des miuaillttues tirent el des grmadts d maiti détonne,11 dan.1 les rues latlra/v.,. Un 
coup de fusil vienl d"édater- un puilu qui avait t•isl In ldaireurs s'lirroule. Les ltommes se pré· 
cipi1e111 e11 ovan/. bicn/Ó/ le dila/le se trouvera tnlre les mains dtsAllemands Bon:hert. de lo PK 



V1111.$ 'l'ruye.• détruit. tes .fil• pe11de111, enrhv1<é1r1!•, sur le pat•é. Le •oleü de juin dardt 1ur la vil/e; en longue• rangées. les motoc_rclistu H 

/r11yl'nl un p11uage ti tra11ers le chao•, 1alonn11n1 l'adversaire qu'on ue lais•e plu• aou.fTler. Nforl el vie. imnwbüité el nwuv~=nt 1ranrhn1t les 

utl.f sur les au1re• sa11• la nwi11dre transition - con.1rn,stes boulet•trsanU ou se réurle le visage de la guerre Zscbinkel, de 1• PK 

Don" 1100 proC'holu 11u1nf ro, «SI tc o o 1 » publlt>rn 
d ' 11uCrC'11 C'llehéM, "rolment lnoublloble11. tleH rC'l1t•r· 
lrrM•11hologr1111heH 11Uemond11 d e In l 'omp. d e Pro,,. 
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Lescombats 
d'une 

division 
blindé e 
Rapport militaire 

A ruube du 5 juin 1940. la divi1,io11 hliodée forc;u snr deux points le pnssage dr la 
Somml' uin•i q1u.• eles pulus mnr.-.ca¡ceux de cclJc-ci, s'as~urant rapidemenl une tete 
dt· ponl dt• 3 km dr profoncieur sur lu rive méridionalc, eo réduisant au silence de 
nornbn•ux nids de mitrnilleuses e,mcmis, rn dépit de vives r.-.ncticms tnnt de l 'artilforie 
cie l"adver~airc CJUP d<· ses oids ch- milrailleuses avec leur feu d'enfilacle venant de 
rOue•l l'L tic l'Est. .J u~qu'u 15 h. del' éléments de la division suivcnt le mo1wement 
au-dt•I', d1: la Somme. 

A l ' uile 1?11Ud1e de la pos ition ain11 i occupée, la prise d'un nid en pente <1ur 
le11 Franqnis de roulenr défl'ndenl nvct· arhnrnement. d onne du fil a retordre. Des 
dét1whl'ments ele la divi~ion nffe<"tr~ au cléblaiement eomplémentaire ne réussissent 
i\ r nr evn qui• le sni r. Entretemp~. le gros a pronc111cr vers le Sud une altaque depui3 
In pos ilicm de In tete de pon t. Dans nne rnerveillruse coopi'ration de toutcs les armes. 
le, li¡wc:-s cnnemies solidcmt•nt forlifiécs uutour rlc Le Qut•snoy sonl enfo11cées et. 
lin11leme11t. <'11 Mpil de la réqistanct• des chars de eomhal et de l'arlillerie ennrmi~. 
lt's hautcurs domina11t Monla~ne-Fnycl sont emporlér;, d'nssaut. Complétée par ses 
rlémen ts demruri's en nrri· re. la di, i~ion rontinuc a nvnn<"er, occupant le soir eocore 
lo résdon de Camps en Amit'nuis oi1 110s rhars sort ·nl vainqurur~ d"une lutte qui le~ 
arle nou..-eirn mis nux prises avec de no1nbrt>ux rhnrs ennemis. Les importantes forces 
odverses q•1i se trnuvt>nt sur Ir~ flnnrs clt> la division au~si bien a l'Est qu·a l'Ouest, 
sont tnilléc~ <'11 pi~ces dnns la ;,oirée par un feu a distance l'l mises en fu ite. La division 
s·installo en défensivc ponr la nuit au Sud ele la Somme. nettoyant les localités et 
les hoqnetenux ronquis dr~ trnnpes frnnc;nises di~p- rsée . 

Des milli.-rs d(' prisonniers. dont de oornbrcnx ni'~n•,,. et quentilé de betleries. 
dont une de J 5 cm. ainsi qu·une fo11le de piecc~ anti, bon, tombent a,, pouvoir de la 
divis;on. 

Ses proprcs perles sonl rel11tivemt>11l minime~. 
Mulgrf d"imporlnnts él menls mécanil'és et motorisés ennemis qui ne cessent de 

pro1•rder i\ des rontrc-att11<¡ues snr Ir front el sur lt•s flunes el, en rlrpit de la résislanee 
lcnac<' de l'ennemi retrnnché dnas les hoqnetenux et lrs lucnlitc;s, la clivision progresse 
de l111ute luttc- le jour 1111iva11t. juH¡u'eu bnt nssigné pour In jnurnée. dnni< In zone qni 
luí a Hé indiqui'e. On n fuit de trh nombreux prisnnniers t>l. df' plus, l'enoemi a 
épro11vé dr lourdcs perle~ apres IIYOir dú sncrifit>r qunutitf de chars et qurlc¡urs avions. 

Lo divi~ion ronlinue i\ nvanrer en ordre profond. 
Lo rapide irruption i\ lrt1ver" les terres en rulture de la divi:.ion déployée lolérelemcnt 

oux locolités prend rennemi romplc1emenl au drpourvu: portout on amene des 
prisonniero. el immrnse eH Ir bulin oi1 figurcnt artillerir lourde et erlillerir de cam­
pa¡i:nl'. Grand ttureei< pour la compagnic c¡ui est sur In grancrroute nux alentours ele 
lo foret. pres de Raumonl. oii <les colonnes VC'nant du ;\ord el du Sud ont été faites 
prisonnieres ninsi que des churs di' romhat. 11 y a plvs ele 10()0 prisonniers. Les per tes 
nllemundes demcurent roinimes. • 

D"innombrehlt>s forma'tion~ an¡cluist'!l et frum;aiRei; se trouvent encore dnns les 
intervolles entre noi; di, i~ions. 

• 
Commencemenl dr l"attaqut' 10 h. 30. Au cours de la marche en nvant. le commnn· 

daut de 111 division prcnd lui-mémc le rommandement de l"avant-gafde. En dépit 
des entreprises rl"ovions di' chasse rnnemis dont l"un l'31 descendu. ravaot-¡cardt' 
~n¡me ru¡>iclement le srct Pnr de l"Andellr pres de Si~y oi, ron se hcurle nux Anglais 
qui réus~issent ii fnire sauter le pont. La ropirle l'ntrée en li¡rne de chors et d'une 
bntterie légere d'obu.,,ir,s de campngnc prr1111•t de porter rattaque au-dcla de Si¡ry 
vpr~ lt•s hanlrurs d1• Ln Clrnprlle. ()urlqur~ rhnr~ parvienncnt i1 fran('hir l'Anclelle 

Suite poge 20 
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CJu>rbnurg e.•t 1ombr, 

Ceux d'en face 
En regard du récit •Les combats d'une di­
vis ion blindée•, nous publions des lettres, 
des feuilles de jou.rnal et des déclara· 
tions de prisonniers et de cjvils qui 
sont entrés en contact avec cette division 

Extrait d'une lettre ( non envoyée) du lieutenant Ma,·cel P. 
a son beau-frere, a París : 

Nous avons {'erdu la conscience du temps. Je crois Nen que nous somme9 
aufourd"hui Je 8 ¡uin - mais ce pourrait tout aussi bien étre Je 9, ou méme Je 
10. Notre batterie de DCA es, postée dans les environs de St-A De .~ovoir 
les Anglais ci proximité, nous donne de rossurancP.. On a que/que peine 1 

se rappe/er qu'on es/ en guerre. Je me trouve dans la trancltée, le dri~ 
oppuyé contre le talus, el je l'écris. Comment allez-vous, les uns el les autres? 
En pensée, ;e vN1s vois assis autour de la table. Est-ce que par hasard •e 
pe/it Pierre persiste e, ne pas manger sa soupe? Dans ce cas, adminislre-/11i 

de ma part - r.e suis-;e pas son paren/? - une bonne /ape sur les cloigls. 
Tien.q, voici qu·un .~carabée se proméne sur ma main. JI a une C'arapace 
verte, i/ est beau, il est Join de se douter que d'une simple pression clu 
pouce je pourra1s /'c,chever. Comme tu vois, Je lemps ne me manque pa.,. 
(l'oü un cerlain baroquf' dans mes pensées. 

Le soleil a p1esque d1sparu, la Jumiére n·est pos fameuse, et pourtont j C' 
l'écris. La nuil sera calme, je suppose, et clemain ;e te racon/erai la suite. 

Récit du soldat Etienne M., de la meme batterie de D CA : 

J'étais justement de garcle el me lrouvai~ sur la route. fVlinuit devait élrc 
défci loin. Voila qu;! .~·amenérent des tank.s - - ;e me dis que ce dev<1il 
étre des Angfai~ - - et comme la e hose ne se passe guére sa11s oificiers, 
fe lis le salut militaire. Díx minutes aprés - peut-élre bien un quarl d'heur.? 
aprés - on nous tiru dessus. 1·eus en<'ore le temps d'entendre un commancl<.-· 
ment de mon /ieutenonl, mais voi/ó-/-i/ pas que les Allemands élaient déii, 
elevan/ ncus. . . 11 luisaít tres noir, et nous nous sommes tous rendus. 

Extrait du journal d'un officier franrais fait prisonnier 
apres la prise d'un point d'appui : 

7 juin 

Des tanks lowds angiais nous ont refoints. L'un d"eux por/e une inscriplion 
ci la craie: un cadeuu de Churchill. Jusqu'ci présenl, Je moral des homme., 
est bon. Nous nous .sommes retran'=hés dans un village el avons forlifié qut>l­
ques maisons. 

Nuus sauron, iaire lace ci une allac¡ue éventue:.lle. fVlais tout eM encore 
calme. Les Allemands ne sauront pas s·emparer (/e ce/le posilion camouilé~· 
de verdure estiva/e. 

Suite poge 20 



les foisceaux du licteur 
survolenf l'Angleterre 

Depuis /e 26 septembre 1940, des escadrilles de /'avialion ila/ienne participent aux alfaques de représail/es contre /es /les britanniques. Le corps d'aviation ilalien 
commandé par le général Rino Corso Fougier; c'est un officier né en Corse, el qui s'est distingué au cours de la campagne d'E.spagne. Au manche a balai des 
« Cigognes» - nom donné aux bombardiers ilaliens - sonl assis des pilotes qui ont deja acquis de /'expérience en Abyssinie, en E.spagne el en Albanie. La zone de 
combat s' élend aujourd'hui du Kénia, de la Pa/esline el de Gibraltar jusqu' en E.cosse, de la Mer Rouge el de la Médilerranée jusqu' a/' Allantique. Hans Liska, de la PK. 
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Un champignon de po udre devant 
l'embouchure 

Alerte dans une balterie de cote: tous les tubes des pieces 
se dirigen! vers la mer, et aussiléil une gréle de feu descend 
sur J'adversaire, qui s'est trop approché, lors d'une opéralion 

de reconuaissance 

Aux cotes 

de la Manche 

Sensation au port de la Manche: le lie utenant 
de vaisseau, Prien, vie nt de dé barquer 

Cet officier, élgé de 32 ans, devint une cé/ébrité du jour 
au /endemain: le 14 octobre 1939, i/ brisa /es barrages de 
Scapa Flow; en plein port de guerre britannique, i/ cauta 
le vaisseau de ligne «Royal Oak » et endommagea grieve­
ment Je vaisseau de ligne «Repulse». Chacune de ses actions 
contre /'ennemi marqua de nouveaux grands succes. ti baltit 
le record en coulant 66 000 lonnes brutes, /e plus brillan/ 
résultat d'une action qu'un commandant de sous-marin pul 
annoncer jusqu'ici dans la guerre maritime contre l'Angle­
terrc. Le communiqué de /' armée al/emande du 21 octobre 
1940 a donné /e chiffre fofa/ des bateaux coulés par le 
«héros ele Scapa Flow »: 202 000 tonnes brutes de cale enne­
mie. Ce méme jour, Je Führer décora Je lieutenant de vaisseau 
Prien, qui ful ainsi le premier officier de la marine de guerre 
honoré, de la « Feuí/le de chéne de la crolx de cheva/ier J> 
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Nous souvons trois ovioteurs ollemonds 
PAR 

LE LIEUTENANT DE VAISSEAU PRIEN 

Nous publio11s ci-apres 1m récit d1, a la plume 

du plus cormu des comman.dants de sous-mari 1"8, 

Günther Prieti. Ce dernier conte un des moindres 

,txploits entre tous ceux qui ont marqué jusqu'ici 

ses traversées si glorieuses. L'histoirc respire 

totúe la fraíche1,r et toute l'insoucia,~ce du 

jeune commandant ele so1,s-mariiis 

(1 est deux heures du matin, je suis éteudu sur ma 
cuuchette, en proie ii un denú-sommeiJ agité. De la cabine 
d'cn face on entend les signaux de l'appareil Morse. Tout 
contre mon oreille, seul nous sépare un mince rideau en 
frise. On est un peu a l'étroit dans le bateau. 

Steinhagen signale: ,Moo capitaine, radiogramme a 
Lons les baleaux: amérissage forcé avion allemand rnilieu 
de lo Mer du Nord. • Suit posilioo exacte. 

Je m'arrache a ma couchette. me coiffe de ma cas­
quette et en avant vers la centrale! Un coup d'<ril rapide 
sur la carte. Le lieu indiqué est sur notre route. 

Je monte sur la toureUe. Ceux qui sont de garde sur le 
pool, frissonnent daos leurs manleaux. 11 fait froid, c'est 
le froid péuétranl des premieres heures du matin. 

Je donne de breves instructions a La garde du pont: 
• Atlention a l'avion améri ! • Alors je redescends a la 
cenlrale. indique la nouvelle route a suivre el ordonne 
de me réveiller a 7 heures. si ríen d'ici-la ne survient. 

A sept heures du matin, Roth aUume la lampe du 
plafond et dit a b1rnte voix: dl est sepl heures, mon 

capitaine. * 
liwlenaru d1• vaisseau Gün1h~r Prlen Je monte sur le pont, le brouillard matinal étale ses 

vapeurs légeres sur l'eau. Pas de trace des aviateurs. n n 'y 
a d"ailleurs ríen de nouveau il signaler, 

Sotle histoire. Nous longeons déji\ la position indiquée. Un cri aigu répond du hatean. Deu.x hommes sautenl 
Les pauvres lypes doivent étre i\ la dérive quelque part sur leurs pieds, agitent les bras. otent leurs képis, les 
sur la mer. lancent en l'air, tout en continuant a pousser des cris. 

Perdu dans mes pensées, je retourne au mess. Le Nous opérons une manceuvre latérale. Les aviateurs 
demcieme officier de quart, est déja a table; j) avale • ne rament plus. de joie ils oublient presque de s'agripper 
son déjeuner. Saluts. Nous sommes assis !'un en face a la corde qu'on leur lance. Nous sommes tout pres d'eux, 
de l"autre. toul con tre une armoire et des couchettes. une douzaine de mains se tendenl. aident les naufragés a 
11 racontc je ne sais plus quoi. Je l'écoute a peine. Mes monter sur le batean. Le premier qu"on hisse i\ bord est 

pensées sout encore toujours aupre.s des aviateurs en un blessé. 
train de oager Dieu sail ou. 11 faut que nous les arra- tOu est votre appareil? leur demandé-je. 
chions 11 leur sorL il le faut. - Perdu ! répond l'un des aviateurs, un adjudant. 

J'ai une inspiration: je bondis, en que]ques pes - Y a-t-il un manquant?. 
j'atteins la centra le, et je crie: • Au pont: a babord, nou- - Qui. le commandant. 
velle route, 215 degrés!• _ Pourquoi? 

Je retourne au m ess. Le deuxieme oflicier de quart - 11 est mort. • 

me dévisage. saos rien dire. Puis il se leve et se dirige •Que les deux machines donnent a fond, en avantl• 
wrs la tourelle. J e continue a masliquer mon pain. ai-je commandé. Nous devons filer a toute vitesse., car 

Sondain. le pont signale: «Au commandanl. une l'étoile tirée par les aviateurs pourrait révéler notre 
étoile ii notre rencontrt>. • Je grimpe jusqu'au baut de la présence aux iodésirables. 

tonrelle. Derriere moi, mes hommes descendent le blessé par 
L 'officier de quart fait un geste vers le brouillard: • La- l'écoutiJle. C'est wi tout jeune bomme. 11 est pille et assez 

bas ... une lumiere blancbe ! • Nous nous arrétons juste i\ épuisé. 

cel endroit. Un objet rond est ballotté au gré des vagues: Puis les deu.x autres s'a:nnoncent: l'adjudant Klare et 
c'est une mine Rottante. Noui< la contournons, et voici J'adjudant-chef Lippert . Lippert claque les talons avec 
qu · un corps gris émerge et se meut lentement dans notre énergie el dit: « Un radeau pneumatique avec trois avia-
direction. Un radeau pneumatique avec des hommes n t eurs a bord. • Tous deux ba.ragouinent un saxon bon 
bord. lis sont trois. Ce sonl eux. les aviateurs. teint. J e les renvoie au bateau et, quelques minutes 

Quelques hommes de l'équipage se tiennent a babord, apres, j e les sois. 

prets a porter aide aux arrivants. Je n'ai jamais vu mes A l'étage au-dessous. c'est un branle-bas général. Le 
bommes aussi excités n i aussi joyeux qu'au cours de celte blessé repose sur une coucbette. Cinq bornmes s'affairent 
expédition. autour de lui, ils le déshabillent. Les deux nutres sont 

Ah. mon gaiUard, fait le second Meier - et sa voix assis sur la couchette. pressés de tous cótés par mes 
sonne comme une trompette - non, mais tu te rends hommes. On les accable de questions, on leu.r offre du lhé. 
compte, ce qu'ils vont etre con tents ! du chocolat, des cigarettes. 

J e n'en crois pas mes oreilles en entendant Walz, le 
cuistot. leur dire: , Dois-je vous préparer des ceufs sur le 
plat, mon adjudant? o 

En d'autres lemps. a le voir monter la garde aulour 
de ses ~ ufs, on aurail juré qu'il les couvait; pour peu. il 
aurait arraché les yeux a qniconque se serait permis une 
allusion i\ son l résor. Je m'approcbe. le blessé se dresse 
sur son séant , il essaie de se teuir tant bien q11c mal au 
garde ii vous. Je l'invite a u'en rien faire, puis examine 
ses plaies. 11 a une érailure a l'épaule et une baile lui a 
traversé le moUet. En somme. des blessures sans ¡rravité. 

Tout en examiuant ses blessures, je lui demande de 
me conter ce qui s'est passé, histoire de distraire son 
attention. 

«Juste au milieu de la more aux grenouiJles. com­
mence-t-il, nous avons rencontré un Anglais, un Bristol­
Blenheim. Il attaqua et ne nous líicha plus avec se~ 
mitraiJleuses et son canon de bord. 

Nous avons répliqué au feu. Tout a coup, le méca­
nicien de bord crie: •Amérissage forcé! Le réfrigérateur 
est atteint ! ¡ 

L'Anglais virait déjil, el s'avanc;ail en vro1nbissant 
dans nolre direction. Notre commandant se glissa hors 
du poste de mitrailleosc, pour répondre au feu. Sou­
dain, le pare-brise passa au rou11;e vif. •Je n · y vois 
plus!• s 'écrie notre pilote. et du coup nous étions abimés 
sur les eau.-x. 

Nous étions sains el saufs, il y avait juste notre com­
mandant qui était mort. Une baile lui avait t raversé 
la tete. 

Nous l'avons tiré vers l'intérieur, cependant que 
l'Anglais évoluait au-dessm de nous comme uo autour. 
ll tirait aussitot qu'il apercevait l'un de nous. 

D'ou les deux égratignmes que j'ai re<;ues. 

Ensuite, nous avons porté notre commandant mort 
sur le pool, lout en remettant en ordre notre radeau 
pneumatiquc. C'est alors qu'il s'est décidé ii cesser le lir. 
ce chien ! 

Nous avions une boussole de poche sur nous. et nous 
nous sommes mis iocontinent ñ ramer. Sans nous écarler 
de l'est. L' Angla is continua un iostant ses évolutions JIU­

dessus de ootre batean, puis disparut. Survint un autrc 
appareil qui, a son tour, semita évoluer au-dessus de nos 
tétes. Ceux-li\ ne tiraient plus, meis il n'y en a pos un 
qui ait fait un geste pour nous sauver. 

Nous avons ramé tout le jour et toute la nuit. et puis 
encore une seconde nuit, quarante heures de suite. Nous 
nous sommes toujours relayés. Une heurc aux remes. une 
heure au !,!Ouvernail, une heure de «roupillage t . 11 n'y 
avait pus de quoi beaucoup pioncer. De temps il nutre, 
nous déchargions notre pistolel lance-fusées ... et c'est 
alors que nous avons ape~u le sous•marin. D'abord nous 
croyions que c'était un Anglais. Mais en ente.odant parler 
allemand. nous avons été saisis d'une sorte d'ivrt'sse. 
Nous étions fous de joie. • 

U s 'est tu épuisé; j'ai fini de le pan ser. 

t Tout va bien, lui dis-je, et a présent vous allez 
prendre quelque chose, sur quoi un bon sommeil réparera 
le reste.• 

Tous les trois se remplissent l'estomac et disparaissent 
dans leurs couchettes. Moi, de mon coté, je lance un radio­
gramme: t Aviateurs sauvés. Expédition cootinue. • 

Je ne revois mes botes de bord que le lendemain matin. 
Les deux hommes valides sonl la a ne rien faíre, et fixent 
presque avec nostalgie la pctite écbappée de ciel qu'oo 
aperCtoit par l'écoutille d e la Lourelle. On dirail des 
oiseaux daos leurs cages. En 6n de compte, je les fais 
mettre de quart. afin que de temps en temps ils puissent 
respirer l'air pur. 

11 
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Si l'on m'uvait demandé, il y a huit jours, ce que je 
rn'imaginais éLre le plus beau dans la vie d·uu sous­

marin, j'aurais répondu : • le n:tour•. Aujourd'hw. je sois 
combien celle réponsc aurait été natve. Ces dcrniers h.uit 
jours rn'ont appris quelque chose. Jamai;; un sous-ruarin 
u·est plus en danger que lors de son entrée nu port ou 
pendaut sa sortic. J e ne veux ríen diro, par la, contre 
le sentiment merveilleux du rctour. Rien de plus beau 
au monde c1ue les seutiments d'une équipe victorieuse 
de sous-marins. en train d"amarrer son bateau au mole. 
Tous les carnarades exempts de service sont assernblé.s 
sur le móle et le plus agé d'eotre eux crie oun triple 
hourra a nos vaillunts camarades ! • Les hourras ret en­
tissent sur les eaux, en veloppant 'd 'un couruut de sym­
patbie íraternelle les homrnes du sous-marin. Sérieuse­
ment, que pourra it-on comparer il u n tel moment? 

Un sous-marin ne revient pas avant d"avoir accompli 
su tácbe; or. celle-ci u·est accomplic qu·au moment oii 
il a tiré sa derniere torpille. L"adY,:n,aire counait. lui­
aussi. ce systeme, et il stationoe ses propres sous-marins 
devant reutrée du port. leí. il guette son butin. Et il 
en a bien le droit, si on ne l'eu empéche pas. Dans le 
cas inverse, il compte sur l'insouciance dn sous-marin 
t¡uittant le port. 

II y a quelque temps. le communiqué de l'a r mée 
italienne relatait un combat en haute mer entre uo sous­
~arin anglais et un sous-mari11 italieo; ce récit prouve 
combien il est difficile ele forcer un sous-aoorin a com­
battre ouverlemenl en haute mer. Psychologiquement. 
radversaire n par conséquent plus de chances d'atteindre 
le ~ous-marin q11e quand il rentre au porl et a déji1 utilisé 
toutes ~es torpilles. Les hommes dans les ports de sous­
marins doivent étre préparés ii ce que l'ennemi allaque 
le~ sous-marins au retour. Et e'est leur tñcbe quotidit'nne 
de repousser ces attaques, ou de les rendre impossibles. 

* 
On n peine a :1'jmaginer combien de mains. combien 

d e journées de travail, combien de cerveau x sont néces­
saires a terre, afio qu'un sous-marin puisse quitter le 
port et qu'iJ puisse y renlrer. Rentrer! Que) mol problé­
matique ! Le front allemand s'étend de Narvik jnsqu'oux 

Récit d'une base de sous-marins allemande 
Par Kiaulehn, de la PK 

Pyrénées. U est done rure qu'un sous-marin ten retourt 
rentre dans un port allemand. •Le retour • s'effectue 
preque toujours i\ l'étranger. 

C'est ii l'étranger, en pleine province, que se trouve 
le ~ommandant des sous-marins. Une rue latérale et 
tranquille a l'étranger . En silence, les arbres secouent 
leurs fenilles jannes daos cette rue; en · silence, les 
gouvernaotes poussent les voitures d'enfant Sltr la mo­
satque du pavé. Loin de Coute banalité. les villas se 
eachent derriere les arbres. el rune de ces villas est 
bahitée par le C. d. S., le Commandant d es sous-maríns. 
Le style ancien de cette maison ne révele en ríen son 
excellenle installation de T. S. F. Les passaots qui se 
promenent daos cette rne, commenl ponxraient-ils sup­
poser que c·est de celte maison qu'on dirige la guerre 
sous-marine contre l'Angleterre, que cette maison est le 
centre des informations qu'ont pu cueillir nos avioos, 
nos éclaireurs a longue et a courte distance et nos bateaux 
d'avant-poste? Le passant se promene tranquillement. II 
jouit d e la paix de cette rue saos se douter qu'en ce 
meme instant un ordre vient de passer -par l'éther. par 
les arbres, el que des ondes radio-télégraph.iques le 
portent sur l'océan. 

Le sous-marin doit icooomiser ses messages-radio, car 
cheque message un peu long peut etre un indice révélant 
a l"ennemi la position du sous-mario. Maís un ·jour, le 
commandaot du bateau annonce: •Ordre exécuté. Priere 
d ' indiquer un port de rentrée ! • Et la villa répond: 
• Oirigez-vous sur la position P. X. Y. Latitude. longi­
tude. Emergez a 14 beures 15.• 

Et c·est alors que commence le travail auquel nous 
avons pris part, mon camarade le photograpbe, el moi, 
pendant ces dernieu huit jours: piloter des sous-marins 
dans le port. les aceompagner lors de leur sor tie. Notre 
travail principal: la cbasse aux sous-marins ennemis. 

Tout se déroule par surprise dans ce monde parti­
culier du port des sous-marins. Soudain, mystérieuses, 
les choses s·approchent. Daos un port de sous-marins. 
pense-t-on. il devrait y avoir des sous-marins, mais on 
n'en voil poínt ! Tou tes sortes de bateaa--c y sont amarrés, 
mais pas de sous-marins; on y vend du poisson ii la 
,·rife. on y répare des navires: des trains et des auto-

\;renades sous-marines pour les toounies 
Sur lt lonce-grrnnde on pou.•st lt lromblon 

mobiles se dépassent ñ une vitesse qui fait peur. Au 
milieu de tout cela on voit des ouvri~res fardées, des 
embal)euses de poissons de la manufacture de sardipes, 
des pecheurs en pantalons de velours jaune et de vieilles 
femrnes revetues d'un noir cérémonieux, presque es­
pagnol. voot d'un pos solennel. Tout ce qu'on peut voir 
dans un port du sud s'y donne rendez-vous. mais point 
de sous-marins 1 

Et puis, quand vos yeux soot plus babitués. aJors. 
soudain, vous les apercevez tout de meme; vous les re• 
eonnaissez sous leurs nattes de cemouflage et daos leurs 
tcachots •, et alors vous restez-la, bouche bée, jusqu 'il et 
qu'un bomme en civil vous prenne douceruent par le 
bras et vous dise: • Allez plus avant, monsieur, il ne faul 
pas s'arreter ici.• Le mieux, c'est de sortir aussitót ses 
papiers et de les faire voir ii ce genre de monsíeur silen· 
cieux. Ce sont les messieurs de la poi.ice secrete. • Vo~ 
papiers sont bons, vous pouvez res ter .t 

* 
Une question au chef de la ftotille: « Qnand viendra 

un sous-marin?t Le chef est assis daos un hl1reau tout 
a fait modeme et s'il n'était pasen uniforme, on pourrait 
croire avoir affaire a un armateur excessivement occupé. 
Toute la journée il téléphone, et quand il ne télépbone 
pas, il fait des courses en auto. 11 a plus de bateaux a 
soigner qu'un armateur moyen. Des fois, ils surgissent 
du néant comme par encbantement, c'est-a-dire qu'on 
ne les lui aononce que six beures anparavant: un, deux 
ou meme plusieurs de ses bateaux sont en train de 
rentrer. La plupart du temps. c'est d'affaires brusques 
et breves qu' il doit s'occuper. U doit garantir la sécuritf 
de l'entrée des bateaux. II doit trouver un logis pour 
les équipes. 11 doit les pourvoir d'un nouvel équipement 
d'armes, les ravitailler. 11 .doit conduire les navires au 
bassin de radoub, car a pres cbaque voy.a ge ceux-ci doivent 
étre remis ü aeuf. TI doit guérir les malades ñ bord. il 
doit divertir les l,ien-portants. Il doit veiller a ce qu'i:s 
trouvent des cinémas et d ,·s distractions, et en plus de 
tout cela, il doit veiller a ce que l'ennenú n ·atta<¡ue pas 
le port., qu'iJ n'y ait pas d"espions el qu·u la fin le batean 
quitte le port saín et sauf. 

A droite l'I ,i gouch~ du /a11u-grenndt fo, proj...-1il,~ 

sow1-mari1u. U nt> StCflll.0$f au ,ord1111 tir,.~/i·u N 
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cours de ses croi­
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/"mmandont es1 
sur ln rour,lle 



-Soit-on qui l'on r econduit-·chez soi 1 

Je lni demande quand s'effectuera 1~ retour d'un 
sous-mariu, i1 me regarde d'un reil distrait, et pujs, 
comme s'il reveuait de tres loin. iJ me dit: tAllez demain 
matin ii 9 hcures i\ bord dn «Lucy t. Un. .geste de la 
m-ain. je suis congédié. Dehors, dans le couloir, je ren­
contre son adjudant. • Qu'est-ce que c'e11t, Lucy? Ou 
est Lucy? » - f Lucy est un chasseur de sous-marins, et 
se trouve ii tel et tel endroit.• 

Quan<l, ii 1'-aide d'une écbelle raide, nous grirupons, 
pardon, nous tombon,; il bord du tLucy •, cette échelle 
est enlcvée derrihe ,.nous. Des cordu sont jetées claus 
l'air; des ordres retentissent; le i Lucy ~ démarre; déjl'I 
uous partons. •Mettre les scaphandres, t'Out le monde!~ 
On nous en jette quelques-uns. nous les attachons. stnpé­
faits. Qu'est-ce que cela signifie? Nous sommes encore 
en plein port. Mais tous les bonunes, mcme le couunan· 
dant et les officiers portent déjii des scaphandres. Un 
petit batean bien tranquille ii ce qu'il en semble. Les 
canots de sauvetage sont a ruoitié deseendus, les radeaux 
pneumatiques sont gonflés et prets au servíce. Les mate­
lots portent des cbaussures légeres en toile et celui qui 
porte encore des souliers en cuir, a enlevé les lacets. lci 
on joue, sans doute, le tout pour le tout? 

Le Commandant nous fait signe de monler sur le 
pont; c'est un officier de la réserve, mar in daru; le civil; 
en temp~ de pai.'C, il est officieL de la marine 1lnpres du 
« Norddeutsche Lloyd •. D'ou, ses manieres alfa bles a 
l'égard des passagers. J'apprends qu'.il était ~mr un 
croiseur de seconrs pendant la Grande Guerrc. Je lui 
demande un renseignement tecbnique sur son bate.au: 
il me le donne tres poliment, et méme de fa<;on assez 
détaillée, pws il me dit tout bas et presque en passant: 
t Vous ne ferez aucun rapport sur ces choses.f_ Le tout 
est dit sur un ton que je souhaiterais a un acteur qui 
doit jouer le role de Richard III. Non, je n'écrirai point 
sur ces choses. Je crois que cet ho.mme pourrait devenir 
tres désagréable ! 

Mais, tout de méme quelques mots. Un sous-marin 
de cbasse, c'est une combinaison de laboratoire électrique 
et de magasin a bombee. Les bombes sont des tonneaux 
en acier . remplis d'écrasite. Le ehasseur-.peut les laisser 
glisser dans l'eau. il peut les «tiren dans l'eau; en plus. 

Puis le nat•ire accoste l"nppo11temP11/. 8011 ,wnwrt d'/1ornmes de l'tquipage porteril 
la barbe PI tou., r,.~senterit erieorP dnr1.~ le$ jambe.• les trtpidations des ma~hi11r.< 



Lo premitre cigorelle a urre est réellement délic~u•e. On o 
maintenont la peraputive tú quelqucs jours de pumission 

Sur Ir rhas,eur de. •oiu-marina. il y en a un qui t•tul 
11ller a rerre: le chien Ju bard! Lorsqu'il embarqua. la 
mer l1ai1 haiue ti l'oppontemenr tú plain-pied. ll J o 
mainteno111 reflur, d11 sor1e que l'opponreme,11 domine lo 
,ituation. Et le cabal ne t•eur pos &t ha1nrder seul 
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Lar:sque le bateau tkmeure dans le dock oil il 
tsl radoubé tú lo quille au casque. une portie 
de l'iquipogt esl en racanees. Apres la sor· 
tie du dork. le bareau esl soumis a un essoi 

Sait-on qui l'on reconduit chez soi 1 
il peut détermine·r la profondeur ii laquelle les hombes doivent e..xploser. Chacnne 
de ees bomhes pese plusieurs quintaux et l'ancre de la bouée qui est jetée avec les 
bombes, afio de fixer l'endroit ou on les a lancées, pe"se 50 livres. (L'homme qui jette 
cette ancre était du reste champion olympique de la marine tlu Reich. Un excellent 
laoceur de marteau.x. un type plutot élancé qui est capable de soulevl"r, d'une seule 
main, un homme sur une chaise, et de le poser sur une table a c3té.) Les installations 
éleetriques du bateau sont un enchevetrement de cables. de lumieres variées, de signes 
acoustiques, de tableaux de distribution. de leviers et d'appareils bourdonnants. bref. 
un entortillement qui s'étend de la quille du bateau jusqu'eu haut, a la passerelle 
du commandement. Au total. ce bateau est un baril de poudre rouJnnt qui nage sur 
l'eau, mais aussi une raie tremblante prete en dix sccondes, a se changer en une clúeune 
d'enfer. Vu del'extérieur, un petit bateau gentil, rondelet et confortable. pret a résister 
ii o'importe quelle tempete; mais ne me demandez pas comment. 

Nous sommes assis, a dcux passagers, daos le radeau pneumatique comme sur un 
diva 3. Nous balan4<ons Les jambes, sans nous rendrc compte des tívénemeuts. Si nous 
pass>ni sur des mines ou par-dessus des sous-marins ennemis. :c<i nous dichainons 
I'enfer ou si nous nous envolons au ciel. nous l'ignorons completement. ~ous avons 
la:ssé la terre derriere nous; bercés par l'océan, nous jouissons des nuages et des vents. 
11 n'y a que les visages tendus a nos cótés qui nons rappellent de quoi il s'agit. 

Voici ce qui se passe: loin sur l'océan, a un endroit préds, un sous-marin alle­
mand nous attend. ll y a long:temps que nous avons dépassé sa position, mais il 
!estait sous l'eau suivaot l'ordre donné. et il devra y rester encore pendant trois 
autres heures. Pendaot ce temps-la, nous et les autres de la bande des cbasseurs de 
sous-marins, nous sommes libres de fouiller l'océan sous un certaio angle, afin de 
découvrir des submersibles auglais. 

Quelques heures auparavant, des déblayeurs de mines nous ont précédés, toute une 
ftolille qui fait la chasse aux mines ftottantes. Nous les stiivons et nous fouillons cheque 
metre cube de l'océau a la recherche de sous-mnrins. Le sous-mario a tres peu de· 
chances contre nous. Certes. nous sommes préparés a recevoir ses torpilles mais il 
devrait les «tirer» d'une distancc tres, tres grande et meme alors il est tres probable 
que nous l'attrapperiontt encore, car notre petit batean roodelet est tres maoiahle 
et peut développer une rapidité extreme, comme les ombres en acier qui guettent 
l'océan, nous fuient et s'enfonceut plus loin dans la mer. Néanmoins. lts trcis heureit. 
sont une dure épreuve pour les nerfs, • a blooming chop t comme disent ks Anglais. 
et tout le monde respire plus librement quand le commandant donne l'ultim,· 
signal: • Sapin ! • Ce •sapin • signifie dans la langne des marins un sigo al o pavillon-. 



sans reglements ni mots spéciaux. 11 averl1l 11ulrL" :-Ullb· 

mar in: ~ La roer est libre. vous pouvez émerger ! * Et 
aui;siti;t qut>lqu'un l'n aperc;u. La jcune voix d'un ~ari;on 
críe: ~ Sous-marin. báhord en avant ! n 

Un petit point gris se dftache des ondes el lenu·ment. 
tres lentement il se transforme en un bruit de sous-1nari11. 
Lentcment, la tour traverse les eaux, et puis. soudain. 
les bateaux des nvant-postes apparaissent. La tour au 
milieu, flanquée de droite t>t clt> gauche par les bateaux: 
ainsi. ils vienncnl a notre rencontre. Les avant-postt·s 
nous cedent le sous-ruarin et nous le pa~sons nu dfblayeur 
de mines. Les clragueurs de mine& ont étalé leur équi­
pemeut: du déblayeur hattant, cinq tourhíUons surgh•senl 
de l'eau. dont le deroier esl suivi par le sous-marin qui 
entre daus le port. 

Nous nous abimons les ycux ii force de regardcr; 
nous demandons a notre commnndant: • Que! est ce 
sous-marin qui vient de renlrer, t'l qui peut bien le 
conduire? Est-ce Prien; est-ce Endnss: est-re Schuhard ; 
est-ce Amhrosius? - On hausse lei, épaules. On n'en 
sait rien. C'est encorc une de ces afTaircs e,ubrouilléc,s ! 
Vraimenl, nul n'est rensei¡,.rné sur l"autre. Nilcbateau det-t 
avant-potes, ni ledéblayeurde mint>s,nile chasseur de sous­
marins ne sait au fond quj il reconduit. L'habitant de la 
\,illasilcneieuseet lointaine. lui seul, en coonait l"identité. 

Et il en sera toujours ainsi: cncore une beure nvaut 
d'nrriver ,chex nous ~. et pendant cette heure, un appa­
reil gigantesquc et invisible il nos yeux t>ntrera en acLion 
aux hords de la mer. Presque toutcs les spécialités d'armes 
se mettront en état d"alerlt' quand un sons-marin t>ntrera 
au port et quand il le quiltera: la DCA dans ses nids 
rocheux, et l'infanterie dans les écueils; l"artillerie lourde 
otera son camouflage: les ruds de mitrailleuses grouille­
ront de vic. Et nous entrons dnns le porl, tranquilles et 
de bonne humeur, n'enviant pas nnx carnarades reHl-s l'I 

terrl' Cl't énervement par lequel nous venons de pnsser. 
A présent. ils nous protegent contre une attaq11e im­
prévue de l'air. Et puis, enfin, c'est le grand moment: 
de la musiq11e au port, des hourras et des boutJ11ets de 
roses; lourdement, comme quelquºun CJ'li a perdu l'habi­
tude de ses jambes, le commandant grimpe de son batean, 
disparait dans une auto q1ú le conduit il un nérodrome. 
d'ou iJ traverse les airs jnsqt1 'i't re que, soudain, il 
réapparaisse dans le portail de la villa silt>ncit>use. 11 fait 
son rapport, t>t l'on forge de nouveaux projets. Les bom· 
mes du sous-mariu ont débarqué; ils se rasent et dor­
meol daos de larges lits. Et le lendemain nous ro11lons il 
nouveau sur l 'océan. L'infanterie attend dans les écucils. 
l'arlillerie cstprétc sous ses camouflages. et nous sommes 
Lous inquiets pour quelgu ·un que noui< ne connaissons 
pas. mais que nous aimons. et nous nous demandons. 
aujourd·hui. dt>main et apres-demain: Qui sera ccluj 
que nous reconduisons? 

JI est tres beau de ne pns counaitre le frere pour qui 
l'on craint. FIN 

1,r nouvea1t rhargrnw,t d"«nrrguillf•.< » (torpillrs) pour la pro· 

, 1,aine ,·roi.•ihe e.•t c/;ji, prél. F.,11,e le.< i:ed,,11e., d'nrnnt-poste et 

/ . , nw11illr11rs dr mine&. reUr.•-ri so111 oli,e11fes sur rme prnm, 

Lc> jnur du dfp<Jrl 011 rlrnr~e lt$ tor¡,ill~•- De.< filr1.• dt rnmnr~flnge mo.s­
quent /p lrllMil et le ,wrire. S,u ti /'e,inemi! 
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• La dan&e des cerfu, airui s'appdle ltt tour-
11oiernent extatique que les I nditns de G1U1témala 

e éWirent jusgu'aut'l'rtige dtt:ant le portail de l'i­

¡ilúedeMorrwstenango. Les manteouxbrodés sont 
d'une trh grande 11aü-ur. rnoú lecaradere le p lus 

solennel de la .fete trouve son exprusion dans le 
faitque les danseurs ponen: mime- de111ouliers 

Des masques de daose mexicains dominent 
l'Mpttl de la rue. fla rerrwntent au te.mps ou le 
Guathnala el le Me:cique faisaient parlieclel' Es­
pagne. « La dame des Mexicains contrdes ani­

mnux sauh », une reprhentalion sy.mbolique des 

anciennes lutres religieuses, ur actompogn& du 

role de calebasses remplies de pierres. Tandi& que 
les«danses de Cortu» (photoci-dessous) s'eúcu­

renr en uniforme.• brillants, avec eles comba u simu. 
lúau sabre reluisanr.devantlafouk enthousiaste 

Mornostenango 
Chaque autonme, des millie.rs d'lndiens affiuent des m·ontagne8 

de Guatémala et se tendent a Momostenango pour célébrer avee 
toute sa smalah la.•Fete des Animaux•. De toutes les places. c·esl 
-celle située devanl l'église qui a été destinée a etTe le théiitre d'un,· 
fete qui représente la continuation d'un culte d'ancetres t'l 

d'animaux chez les anciens Indiens, culte pour les missionnaire~ 



Revetues de costumes bariolél. 

et ornées de monuaies d'argeot, 
~..J ndÍPIWP$ .<0111 l'('/llleS 11 fo _{ele -
il n·_,. a 11u<' l'homlftt mystfrieu.Y. 

at•tc lo camérn , qui puis.•e d;1011riter 

pour "" i,a...~anl l,wr allf't1lion' toul 

Mtirr• ./ixl• sur les évfnemr.n/5 de la 
{itt. Les cui.ffure, ~·a rih.• drsfrmmt.< 
indiq11e11t u-urs différenu rillnges 

d'origi,ie. 

cl1rHieus du temps des con­
quis tadores o·ool pu que trau~­
former en unr coutume in­
nocer.Lc. L'ludien qui. aujour­
d'hui, '\'U il l"église et ¡,rie la 
Viergf' porte rncorc assez sou­
vent une amulette cachéc dnus 
sa poche. et le sc;,n de r or!'ll<' 
transporte ses peoséc~ chez 1·:~ 
unci!'o~ dieux et esvri t.s dont 
lcur a parlé. le magicien a qui 
l(•!\ lndiens u·ool pas ccssé 
de reconnaí tre ces pouvoirs 
spéciaux. Cctte •Fe tc des Ani­
m1111x• dure quinzc jours, pen­
daut quinze jours leb danseurs 
vétus d e p,•aux de bctes, daos 

Ln ¡,.-111 homme est parfob grand ! 
/l porte. lui au.,.,i. son hnbit d"ani­
mal qui foit «peur » aux spectnleur5 

leurs..coslu mes bizacrcs et souvent précie.ux...se livrl'nt sao:1-eesse a leur jeu. 
ex,·ités par les cris continuels des spcctaleurs. Ce que l"cntbou~iasme ne 
parvient pns it faire est l'elfet du co¡¡nac que les danseurs lampent <lerriere 
leur masque. geste qui se répete d'autant plus souvent que la féte dure 
plus longtemps. Le point culminant de la fete est atteint quand le plu · 
audacieux des danseurs e..-..;écute les Lours d"adresse les plu!:' hardis sur 
,me curde qui est tendue entre l'église et un mát tres haut - ou quand, 
daos un cercueil. le dcrnier roí indico est symbofü1uemcnt porté en 
terre: nne parabole de l"andenne gloire et grandeur du monde indirn ! 

.. 

c·e~t au • meilletu- Dieu •• BU 

• Dieu tout puissanto que r •· 
.'{li~e e:rt ro11Sucrét - n1ais dij,i 
lts mi.,siunm,irt.• chrlrims du 
t•mp$ dt Í.orte:. Mvaie11r quP l,s 
rieu.'f dieux puírn~ ne m,urt,tt 
p,u .,i 1•i1, et ils Ú'ur 0111 ¡>ermis 

de dfrh11i11er """ «faul(uC • a11-
111ullr 1/nn< 1111r ft1, popu/nir,. 
A In huiut11r dt la aoi ... u11 

d<111se11r ,i ¡Jeaux dr /,i,tr.• mornre 

sur III mrrJ.e .•011 11croba1it n11du­
rieu.,, 11 es/ dife11d11 dr pn$<Pf 

sou< rrtlt rordf pendan/ fo re¡>ré­

f..·t 11tutiou - :fi11011 l, dunseur 
11,mbrmit de 11111u sn linu/P11r 

Un enterremenl solcnnel est 
cousacré a la mémoire du der­

oier roi vaineu des lndiens du 
ll!'mps des cooquérants. l 1> 

l 114fr11 (O$Wmi e!I mi.• dan., 

un rtrrutil ti. a«ompninl-<' dr 
lnm~ntation,• N de r/111nl& mor; 
runin.,. la proc~.•sion p,ust pnr 

le& rillll/t& dts 11lr111our& 
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suite de Jo page 8 
Les combats d•,nre division bHndée 
il gué au Sud de Sigy et il s'iitablir solidement s1u sa rive occidentale. De nombreux 
soldats anglais se renden t. l.'on npprend en meme temps que l'on a pu empécber la 
deslruction il l'rxplosif d u pont de Normanville préparée par l'ennemi. Dans ces 
conditions il n'y a ?lus qu'il rompre le corubat pres de Sigy et h ameuer le gros de la 
division le plus ra,,idemenl possible par l\ormanvi1le vers les bauteurs autour de La 
ChapeJle et de La Hallo1iere. c·est de la que la division déployéc pointe sur Rouen. 
Le régiment de cbars est en téte. JI progresse par Rehets, Ry sur la grand'route prh 
de Martainvil le. la toute premicre compagnie jusqu'au carrefour de La Vacherie. 
h 7 km il l'Oue~t d e Rouen. A Ry. et surtout il Martainville, on amcne de nombreux 
prisonn iers. l1 y a paríais des engagements avec des unilés ennemies croisant la 
divisiou . Par suite des difficultés du terrnin la colonne de droitc ne peut avancer que 
lentement, de méme le rt'giment de fusiliers-voltigturs qui, par suite d'échanges de 
coops de feu sur ses derrieres avec des isolés et des unités encare en mnin, ne peut 
pas su ivre 11 méme nllure. 

Le soleil rlisparnit déjil u l'borizon lorsque le commandant de la division ordonne 
le rnssemhlement pour rooler par Boos versles ponts conduisant it E lbeuf, tandisqu'une 
formalion rooins importante est d ir;gée vers ceux de T ourville. Bien tót il fai t uuit 
uoire, cept•11dant que l'avnnce vers la Seiue se poursuit sans relñcbe. Pres de Boos 
le régiment dr cbars essuie de llanc un feu d'artilleric antichar ennemj ou d'auto-mi­
truille11ses ll 100 m de distance: en quelqnes rriinutes ou a ra ison de cet adversaire. L'of­
fensive se poursuit a bonne allure. E lle condui t vers minuit en zone occupi·e par 
l'ennemi. Mais les postes que l'ou passe. les hnbitants que l'on rencontre nou:. pren­
nent tous pour des An~lais et saluent: il n'est pas jut1q11 'il La sentinelle d'une hatterie 
antiaérienne. qui se trouve tout pres de la roule de S11int-Aubi11 . qui ne rende les 
bonneurs! 11 y n longtemps que miuuil a sonné lorsque k régiment de chars atteint 
la vallée de la Seine pres de MotteviUe. Lts éclnireurs motocydistes sont mis il 
l'avnnl: on les a renforcés d'anto-mitrailleuses p·our s'emparcr des ponts de la Seine 
pres d'Elbeuf. Mais l'cnnemi foit sauter eeu.,;:-ci un peu avant q ue Les détachernents 
rl'assaut, n'arrivt>nt. De mcme a Tourville on ne peut prendre le pont, l'adversaire 
l'aya11t. u n peu auparavant détruit, a l'explosií. Le nombre de prisonniers et le bu­
tin furent ce jour-lii particulieremeot considérahles. 

Nos voh1ins de droite e11tren l a Roucn ou l'on fait aussi santer le~ pont s d e la 
Seine avaµt que nous n'nrrivion ... Le soir, la division s·assure par des détachements 
avancÍ's les hauteurs de Mt. St Aignau. pres de VaupalJiere el de Ch antelen. pour la 
marche en avant probable du lenóemain en dircction nord-ouest. 

Xos peri.es. au cours de cette opérotion. on t de nouvem1 été relativement minimes. 

A loute vitesse, la division franchit au Nord la lign e Rouen, Yvetot. Ourville el 
pous~e jusqu'i'l la roer i\ Veuleucs, empcchant dans le sectcur H· rieourt, Grainville. 
\'itteflcur, Veulettes d'importantes forces ennemies venaot de l'Est de poursuivre 
vers l'OuesL el nettoyanl 111 région cotiere jusqu·au port de Fécamp ou elle empor te 
d'assaut les solides retranchements disposés au Nord sur les hauteurs et, dans la 
soirée, enveloppe In "illc au Sud-Est et 11u Sud a l'aide d'une ava·nt-garde, de surte 
que les communications avcc Le Havre soot in terceptées. Elle enfonce alors u ne 
division fran.;aise en marrbc sur Fécamp. 

Ponr cette entreprise. le régimen t de clrnrs se met en route des 4 b 30 du matin: 
un groupe de reconnaissauce est dirigé sur Yvetol. L'ennemi q1Ji s'approcbe de l'Esl 
est accueilli par un feu il longuc portée. En meme temps l'attaque se poursuit avec 
le gr os de la division il travtrs Yvetot en direction d'Ourville. Cette localité atteinte. 
nn continue saos reláche sur Veulettes par G1·rponville. Pres d'Auberville. lrs deu.x 
uni tt's saos se former enfoncent la 31~"'' division fran'taise en marche sur Fécamp 
ou elle devait élre embarquée. Simultanément les chars, du feu de leurs mitrailleuses, 
el l'artillerie. de celni d e ses pillees, balayent la voie d 'acces de cette division au lnin 
vers l"Est et verle' l'Onest. 

On amene d'innombrables prisonniers au cours d e ces opérations, aussi des An¡tlais. 
A toute vitesse on pointe vers la merque l'on atteint ñ Veulettes et au Nord de Sas­
setot. Conformé111enl il l'on:lre donné au dépar t de grand matiu les régiment.s de 
fusiliers - voltigeurs occupenl leurs seeteurs. Dt',S groupes ;dr 'J'artillerie mettent en 
batterie sur la cote a l'Est de Veulettes et ouvrent le fcu avec succes sur des buts 
maritimes. Le commandant de la division amene au groupe de reconnnissance -
qui est !ltlX prises vcrs le soi r pres de Fécamp avec un adversai.re acharné - des 
éléments du régiment de chars ainsi que du bataillon motocyrJiste. Comme lors de 
son arrivée pres de Fécamp. la lu tte s'e.st diit'idée en notre faveur et que les bat teries 
ele la cote dominaut le Nord de la ville out été priscs et que de!cl buts maritimcs (un 
croiseur) ont déjll essuyé efficacemeut notrr feu. Je général se résout avec les forces 
disponibles a porter dans la soirée l'altaque a l'Est et il l'Ouest de Fécamp qui se 
défend 11vec ténacité. Le divisionnair e veut envelopper la v ille et , surtout, la couper 
du H avrc. L'auaq-i1e atteint apds minuit le bu t propasé. Les t roupes se retraochen t 
sou~ la protection de • hérissons• su. les hau tenrs 1t l'Ouest et a.u Sud-Ouest de Fí-camp. 
t•ependant le rommandaut de la diviMion ordonne ii la compngnie blindéc la retraite 
vers le poste de commandement. Au cours de cette marche rélrograde. un violent 
combat s'engage encore avec de l'a r tillerie de campagne adversP prenant sous son feu 
la grand'route du Havre que l'on doit eruprunter, comme lors de In marche d'approcbe. 
pe11dant enviran 8 km. en direction du Sud. TI faut de mcme fain le coup de feu contre 
des troupes angluises qui se sont miRes il couvert dans les villa¡!es le long de la rou t e. 
A trois hcurcs du matin on peut rentrer au poste de commandement de la d ivision. 
Nos perles de ce jour sont relntivement peu importantes. l1 n'y a plus d'ennemis 
sur les derrieres de la division. qui adopte u u disposi t if défensif dans le sectcur 
orcupii. de sorte que toute tentat ive de rupture de l'adversairt. cependant en force. 
1i l'Est poralt d evoir etre absolumenl dénuée de succes. 

Vers midi, la division pnsse a l'a t taque le long de la ci1te cou tre St-Val ry. L'ennemi 
ré~i .. te avec tonte l'ént>rgie du désespoi r - surtou t avt'C des pieces légeres et lourdt>s 
ain~i qul' de l'artillerie anticbar, ultérieuremenl eussi. avec des mitruilleuses - contre 
cette t•ntreprise. qui rcnd bientot impossíble son embnrquemrot en cours d evnnt la 
localitf. La lutte est sur tou t vivt' autour de la position for tiliée de Le Tot et plus 
t ard sur la route relian t St Sylvain a St-Val ry. Le régiment de chars. suivi de 
formations d'un régiment de Íltsiliers·vvltigeurs, roule vers St-Vnlery le long de la 
cote aiusi qur sur la rout e venant de St·Sylvain. Onns la soirée il domine St-Val ry. 

Suite poge 21 
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Suite de la page 8 

Ceux eren face 
Cependanl que j'écris ceci, des manceuvres se déroulenl autour de mol. 

Des groupes se sont formés. Les uns jouent aux caries, les aLllres content 
fleurelle aux jeunes filies, d'autres encare chantonnent. Surplombant Je /out, 
un cíe/ bleu pále. Nos avant-postes sont tellement pres de /'ennemi qu·une 

surprise est exclue. 
9 juin 
Deux jours á peine se sont écoulés depuis lo1s. Mais quels jours, mes 

enfants I Nous avions cru pouvoir arréter J'av'lnce de /'adversaire, seulemenl 
iJ nous a tournés - ,/ nous a Jaíssés en chemin, comme si nous n'étions pos 
des so/dais, mais de fherbe don/ Je vent se joue. 

A raube du 8 juin, un honfme de liaison lit son apparition. Des troupes 
b/indées allemandes opéraient sur nos arrieres. Elles avaient dú prendre ó 
travers champs el coupé nos Iignes de liaison. 

Si nous voulions rcjoindre nos propres troupes, il ne nous restail rie11 
crautre ó faire que de changer de fronl et de pousser en direction nord-ouest. 

C'esl ce que nous limes. 

Un combat eut lieu 
Dans une clairiere que, méme parvenu ó fóge Je plus avancé, je n·oublieraí 

jamais. Trois des tanks lourds anglaís, qui protégaienl notre avance, se 
heurterent ó un cha, de comba/ a/lema.nd. L'Allemand faisait leu, hien qu·J/ 
fút déjó lui-méme ó moilié incendié. Nous nous ottendions ó choque instant 
ó ce que son carburan/ exp/osát ou it ce que ses munitions saulassent. Au 
lieu de cela, iJ mil hors de comba/ deux de nos Angla1s, et - fil demi-lour. 
Sur ces entrefailes, rinlanterie ennemie se montra, et quant ó nous, nous 
ne savions absolument pas oú nous en étions. 
· Nous avons erré lrenle-six heures duran/, avflnt de nous arréter sur lQ 

deseen/e d'une val/ée. Pour cambien de tcmps? Je ne sois. L'inilialive, 
je le crains, nous a échappé. Que nous reste-t-il ó /aire? Nous défendre 
tant bien que mul. Je ne me suis pas engagé du.ns ce/te guerre ó /'aveugle/le, 
J'ai réf/échi i1 ce qui pouvait arriver ou iI ce qui devait arriver. Mais fétais 
loin de prévoir ce qui s·est passé. Nous autres Francais, nous sommes u11 
peuple vieux el fatigué. Nous n·avons juré que par un dieu de la guerre 
vieilli. et qui n·existe d"ailleurs plus. El maintenant, nous expions 

Lettre d'un colonel fran f(lÜJ (tué a l'ennemi) 
adressée a sa femme: 

Je ne le cacherai pas que notre situation est difficile. Les Anglais qui 
lraversent la Manche, son/ plus porlés ó marcher en arriére qu'en avan/, 
Nous voici déjit exposés au feu de rarlil/erie ennemie, qui a foil un bon,i 
en avan/ des µJus ~urprenants; nous devons lenter notrP. meil/eur effo1 t 
pour pouvoir en sor/ir. Dans le port que nous avons ó défendre, les navires 
de lransporl anylais son/ sous vapeur. Un croiseur auxiliaire de nos amis a 
été incendié. 

Ai-je dit ··nos amis"? Je ne sais pas si ron peut encare appeler «amis :> 
ceux qui vous -:¡uillent ó fheure du danger. 

Tu te rappel/es encare, ma chérie, la fierté qui nous animait lorsque le 
couple royal anglais fil une visite ó notre bonne vil/e de París? Ce furenl 
de grandes solennilés, des jours de lumiere et de joie inlérieure, 

Aujourd"hui, le tableau a changé d·aspect. Sur la Manche, qui nous sépare 
de nos al/iés, w1e bise froíde souifle, et sur le móle, oü nous voici, nous 

f r issonnOQS. 
Je ne fécris pas /out cela pour t'allrister, mais s?ulement pour que lu 

saches rétat de mon cceur. Pour' que tu ne me fQ1,ses jama1s le reproche de 
l'avoir caché quoi que ce füt de ce qui me touche. 

Récit d'un prisonnier anglais : 
A St-Valery, nous sommes enlrés en contact avec le.~ Francah,. Nou:; 

croyions qu·il s'agis,~ait de combattre, mais les Al/emands étaient déjiI lci. 
De tous les cótés. lls nous ont pris comme dans une souriciere. Aucun mayen 
d·échapper. 11 y avait partout de grands et de petils canons, ma.is personne 
pour les servir. Nous étions aifamés car nous n·avions rien pris depuis les 
premiéres heures du motín. Beaucoup d'entre nous dormaien/, 

Certains disaient que nous pourrions ¡egagner rile si nous nous dé· 
pécilions, mais iJ devail étre déjó trop tard. Du cólé de la mer, on tirait. 
11 valail done mieux ,ester sur Je plancher des vaches. Suite page 21 

(.( v·,Jldres s'e11lretirn11n1t at1P( 

le,, demoi,cll,.~. I '" ch11nt s'él er, 
quclqu<' pnrr m .<o«rdfo• 
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Les combats d'une divisio n blindée 

tamlii, que l'artillerie couh- tous les nnvires et catres se lrouvaol dans le porl de ceue 
localité. Le i,urplus de la division oblic¡ue a mesure des progres des cbars el et retranche 
dnns In ~oiréc le long cl'une ligne passant au Sud d'Haulol, Snss1•villc. Cany Barville. 
St-Sylvaio, ayanl devanL soi un advcrsuire qui se défencl vaiUammeot. La nuil. de, 
renforls scmt encort• engagés. Mnis devanl St-Valery plus d'uu millicr d'bommes a 
déja mis has les armes. 

11 u·est pas teuu comple de lu sommalion frriLe clu commnndaul de la divisiou 
aux troupes occupanl S1-Valery el ses alentours d'avoi r it capituler jusqu'a 21 hcurl's 
et de i-e rncltr1• en marche avec des fanioas blaacs sur les hauteurs ,, l'Ouesl de St-Valrry. 
¡, ,!Haut dr quoi il scrait, passé ce délni. procédé a un bomlrnrdement imp iLoy­
ahlc cl1·~ positiou~. Ce sont les officiers qu i ne vculcot il aucuu prix se renclrc. 
Les uns el les aulres élevent des barúcades sur les mi1les et meltcnl un ¡!rand 
uurubrl' ele cuuons el de milraille11ses en batterie cootre nous. Dans ces couclitions. 
il y a. a 21 h .. dédenchemenl du bomb11rdm1c11t i1 fcux conjoiots de toute J'nrlillerie 
lourcl1: et légere de la division. avec renouvellemenL, 1>eu apres. sur la partie nord de 
St-Valery et les installa t ious dn porl. L'cxtruordinaire efficac:itt': de l'al·t ion csl 
imrni-<liaternent manifesle. mais les Anglais oe cedcnl pns el espcrcnt qu'on 
viendrn les embarquer dans la nuit. Ce jour-li.1, eacorc. les pcrtcs de la div:ision furcnl 
insiguifiuntes. l'n chef de groupe du régimenl de cbars qui a été atLeint. succomhe 
pe11 aprcs i.l sa grave hlessure. 

Dnns la nuit, le porl de St -Vnlery et la cote s'étcodaol il l'Esl avaient été par 
iDLerruiltenccs l'objet. d'uu intense f'cu de dcstruct.ion. 

Loin it l'horizon, vers l'Est on avait pu, le soi r, observer J'attaque de la clivision 
voisint' qui en venait. A la di,·ision, on s'alt end a l'auh·e a une v:igourcuse teutati"e 
de ruplure de la pnrt de l'ennemi daos la direction Ourville-Le Havre. A•Jssi le com­
mundant de la division parcourt-il de ~and mntin les secteurs menacés. J.\fais on ne 
tarde pos l\ constaler que le glacis de nolre front a été évncué. Aussi avons-nous pr is 
position plus en uvaot vers l'Est sur un lcrrain se pretaoL infinimeot mieux a la clé­
fensivc. A l'uilc :\ord de la division, sur la cóte. les Anglnis s'efforcent au pied de la 
faluise a cnvirou 6 a 8 km. a l'Est de St-Valery d'erubarquer lcnrs troupes sous la 
protcclioo de navires de guerrc. Les coups de canon écbangés entre l'un de ceux-ci 
el 1'11ne de nos hatteries a réduit deux p:ieccs au silencc. Le feu 11 'en est pas moins 
de nouveau immédiatement dirigé cootre l'ennemi. Toule l'artillcrie ñ loogue portée 
dv la division y prend parl. Tandis que cet épisode se termine par !'incendie d'uo 
croiseur auxiliaire nngluis atteinl a plusieurs reprises, le régiment de chars pénetre 
par rOuesl duns St-Valrry. Oo amcue des prisonniers. et bicotol toute la partie de 
St-Valc!ry it- l'Ouest des installations du port est en notre possessiou. A l'Est de la 
ville. qui a beaucoup souffert de notre fcu intense de la veille el de In nuit. des unités 
nn~h,i~rs el fran(;aises se t iennent, !'arme au pied, il proximité de leurs nombrcuses 
pieces. Elles o'oseol enLarner la lutte avec nos cburs. Aprcs des invites prolongées. 
ron finil par détermincr Cfuelques Aoglais et quelques Fram;ais a venir a nous saos 
arme¡¡ sur uuc Hroite passerrlle: d'autres les suivent. L'avaot-garde des fusil iers­
volti¡teurs se r<'nd alors a l'Esl de St.-Valery. Les uuités enoemies. en partic anglais,s. 
en purtie frnnyaises. se reodeol il l'eovi. Bientot le premier générnl fram;ais est annoucé: 
le commandant de noLre divisiou e~t alié le clébusq,1er a son poste de cornmaodement. 
C'esl le génfral (JUÍ esta lu tete du Il• corps d'armée frnni;ais. 11 déclnre que ses troupes 
cnpiluleut par manque de munitions. Au cours des heures qui suivcnl. il a quatre 
imhateurs, a savoir: le commaodant de la 51• division an¡;laisc. ceux des 2e el Se cli­
visions légeres ninsi que celui de la 30e division d e mootagne. Le commandant ele 
nolre cl ivision a exigé d'eux la enpitulutioo immédiate de toutcs leurs nnités et leur 
mise en marche eu tenaot des fanions blanes daos La d•reclion Sud-Est el Est de 
St-Valery. Entretemps. le régimeot de cbars a pris posscssion des bauteurs (68 el 83) 
a l'Est de St· Valery et La a établi le conLnct nvec la division voisine q11i. venant de 
l'Est. a illteinL la hauteur 83. Le nombre des prisounicrs faits partout est iounense. 
Ríen qu·i1 In di~;sion oo en comptc plus de 12 000, des rnillicrs el dei; milüers soot 
rnssrmhlés en rase campa¡,rne et ne peuvent étre englobés par les faibles forces dont 
uou~ disposons. IJ s·agit su rtoul pour la division dt· nettoyer la cótc des deme cñtés 
dr St-Valrry des Anp;Jais qui s·y liennenl el de leur enlewr la possihiLité, peut-étrr 
{les la uuit procbaine. de quitler la France sur de pclits haleuux. De sorte que notre 
division a elle seule ,encaisse•> 8 000 Anglais el qu\m abondnnt matériel de guerre 
tombe. le plus souvcnt intacl, entre nos mains il St-Valery et dans le scctenr an Sud 
el e ceue localilé. 

* 
A vive allure, la d ivision mécanisée et motorisée longe la cote de Fécamp au Hane 

ou le nord de In ville, avec ses nombreuses batteriescotieres et son artillerie antiaérienoe. 
lombe en son pouvoir, sans combal. 

Dan~ le Sud de la cité et dans ' la région du port , des troupes allemandes out déja 
pénétré lorsquc les oótres arr:iveu t. 

La division francbit ensuite la Seine a Poses. q,1i esta 20 km au Sud-Est de Roueo, 
el aLteinl la ré¡rion de Conrhes-Louviers pour procéder ensuite il la poursuite de l'ennt>mi 
au Sud de In Seine en d irection de Chcrbo1ug par Sees. B riouze, Tinchebrny. Gavray, 
Cou tunees. La-Tiayc-du-Puits en direction de Les Fosses (6 km. au N-0 de La-Haye· 
d11-P11its). 

Les éléments avancés de la division se mettent en marche a 7 h. dn lllntin rt 
aueignenl vers midí la grancl'roule m1 ?ford de Sees. Daos l'apres-mid i vcrs 15 h. 
ehoc avec des forres frun,;a ises daos la région d'Ecoucbé et au Sud. L'ennemi e;il 
cu foncé et la poursnite continue hon train. On lraverse les localités de Briouze. Flers. 
Tinchehray el Villcdieu - qui sont bondées de troupes eouemies - saos s'arréter. 
l'euncmi déposant les armes sans difficulté ñ nolre passage. Aux dernieres lucurs dn 
jour, la dividiou passe par Lessay dont le champ d'aviationt'Sten flaouues. A La H aye­
du-Pnits de nombreux rmvr iers sont précisément en tra in d'établir eles harrn¡?;es sous 
lu d irection d'offieicrs. ils son l culbutés. A 6 km an Nord-ouest de Lu-Hayc-clu-Puits. 
combat acbarné vers mlnuit ·avec ioterve11 tio11 de plusieurs pieces du coté de l'advcr· 
saire. La rontc est cfficucemvnt obstruée. la pointe du groupe d(· reconoaissance 
éprouvc des per les seni<ibles. 

En ra ison de l'obscur ité, de la force de l'ennemi et de l'importance dn barrage. le 
commanclaut de la division, qui se lrom e sur les lieux. orclonoc de rompre le combnt et 
prcscrit une attnque mét hodique de la section ele reconnois~nnce pnur le lcndemnin il 
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1ton, elle n'est pas pltoble. 
Elle obélt a so propre loi, a un « prln­
dpe riglde >. En renon~ant déllbé­
rément au moindre détail étranger a 
la photographle meme, elle a su at­
teindre une préclsion exemplalre. 

RolleHlex et Rollelcord sont lmpérls­
sables. Elles conservent leur préclsion 
du premier jour malgré l'emploi le 
plus réltéré. Elles sont constamment 
pretes a ~tr~ utmsées. La préclslon 
proverbiale de la Rollel est, ne l'oub­
Hons ~s, la condition fondamentale 
des photos détaHlées avec un objectif 
d'une grande p1nssance Jumtneuse. 

Un chiffre prouve-t-11 ,quelque chose t 

A la Rollei se sont ralllés 

400,000 
amateurs,quedespremtersprtx ont ré­
compensés a d'tnnombrables reprlses. 

FRANKE & HEIDEC~E/ BRAUNSCHWEIG 
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Noel - toul comme cbez soi. Pa,..,,u, ou il y a dts sold111, 111/tmand,. on ci/;bre lafl1e de Noil. L'année dunfert, 
l"orbrt de N oil s"allumait encore dans un villagt sur u, Lignt Siegfried. Aujourd'hui, la compagnit s'assmable 
qutlqut pnrt en Fraoce. oUlour de., tables dkorles. Le chtf de la compagnie foil drs cadeaux o JU hommes, el lu 
hommts fo,u des cadtoux tl leur chef Auprb dt la marine, dona les aires d'avia1eurs. a l'armEe, de la mtr polaire 
jusqu'au golf de Biuayt: partout lt soldnt allemand cll~br, so fl1e. qui tsl souvtnl 1'ariú suit-anl l'woie et la 1rodi1ion 
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Surpri11e dllll6 l'aire. A /'occasio,1 dt fo .\ oil. lts homrnes du personnel ou ,ol onl décorl les avions des 
cnmarades 1•olants. Un petil arbre de Noi l tSI ollumé dans la cabiM du pilo1e. A présent, les aoions 
de l'tscadrille peuplent l'aérodrome obscur. De leun fenltres, u, lumilrt des chandellts luiJ dan, la null 

! la maniere des soldats . 
Noel a l'armée 

Ph1110.<: Gronef,ld, Brcker, de In PK 

Le Pere Noel - sur le cheval du capitaine. Le J>ere Foutttord 
l' accompagne. rf'1Jl.tu tf'une toile dt U!nle ti d'un mosqut· 
lclaireur a go:. La compag11ie n 'o pos encore bit11 compri& 
dt quoi il , 'agit, quand le Pere Noil donnt un ordre: 

,Tout le monde aui montagnes rW111ee céleetes!» Jci, le Pire 

Foueltord lit la lisie des pichis de la compagn~. A choque nom, 
un cadeau gli.ue d" citl pour le solda1 Mmmé. De la pcilisserit, des 
pomme,. deir noix. un livre pour choclln. ti encore, en auppltmenl .•. 

, .• du bceuf a la broche Le Pire Noil goút, le premie, 
au roti. Pui,, la compognie refail ao part, et un claque­
menl gé"'rol des longues se foil en1endre aulour du feu 

•• 
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Nuit de Noel au paradis du ski 
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24 
Marché de Noel 
en Allemagne 

o o o 

a 

• 

Suivanl la vieille tradifion, chaque vi/le a son marché de Noel quelques jours avanl la féte . Ce n'est souvenl qu'un loul petit marché, choses. Le caractere modeste du marché s'exprime déjd par les inscriptions des boutiques en marchands el les marcliandes se réc/Jauffenl les mains sur de petils poéles d coke. Toute la vil/e 
mais par/out il exerce une attirance magnétique sur je unes et vieux. No/re photo montre le marché principal a Nuremberg: un bois, tell es que «La Tente au Pain d'épice J> el « Chez Jacob, au Bon Marché J>. On y vend est recouverte de glace et de neige, el fréquemment un ven/ froid souffle dans les rues. Mais Je 
monde de boutiques grouil/e aulour de I a <<Bel/e Fontaine J>. Sur le marché de Noe/, on vend des bou/es de verre en toutes couleurs qui aussi des arbres de Noe/, Je symbole de /a Noe/ al/emande. Les adultes achetent te/ objet, ou froid ne peut empecher personne de venir visiter /e marché de Noel. 11 dégage une te/le 
servent d décorer l'arbre de Noel: il Y a des «cheveux d'anges J>, des pains d'épice, des noix, det joujoux el toutes sortes d'autres petites te/ autre; le nez rouge, /es enfants resten/ pendan/ des heures devant les choses brillantes; les atmosphere de fi!le, el son charme romantiaue est un délicieux avant-goOI de la Noel mEme 

- - -- - ----- -~ . -
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En Allemagne, la «veille» de Noel donne son em­
preinte a toute chose, longtemps avant sa date. 
Son messoger favori et le plus beou est le «Pere 
Noel ». Chargé de son sac bien rempli, il vend 
des noix et des pains d'épices dans les rues assom­
bries par l'hiver. Son apporition - selon lo vieille 
tradition, il porte toujours un long manteau a 
capuchon et une longue barbe blanche - crée tou-
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jours une petíte sensotion. Surtout les enfants 
pleins de respect l'admirent. Mais quand ils ne 
sont pos présents, lo mere leur raconte le soir: 
« Je viens de voir le Pere Noel ! » les yeux 
d'enfants s'ouvrent lout ronds - leurs regards 
scrutent le calendrier et comptent les jours qui 
les séparent encore de la veille de Noel, attendue 
ovec tan! d'impatience. 

Au son de la 
l1arpe et du luth 
Desangesgracieux annoncenl la féte. Nousmontrons 
deux anges te/s qu'i/s sont aujourd'hui fabriqués 
dans le sud de l'Al/emagne. Au temps de Noel, on 
les renconlre souvent comme ornemenl de table 

\' 
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e' es1 une vieille traditlon dans les 

villages alpins, pendant les longues 

nuifs d'hiver d'avant Noel, de tailler dans 

le bois des figurines évoquant lo légende 

de Noel. Surtout les vieilles sculptures de 

style baroque sont d'un grand charme 

artistique. De ces figures on construit 

des tableoux, représentant les événements 

de l'histoire de Noel. le groupe a droite 

représente «l'Adoration des 3 Rois 

mages». Comme l'enfont Jésus ci-dessous, 

lls sont les rores témoins d'un vieil art 

payson. naif mais sensible. 

«Groupe d'onimoux» et «f'Annonciotion», vieilles sculptures poysonnes en bois 
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Le s combots d'une division blindée 

l'oube du ('(1Li• de Les Fossrs uvec uppui d'11n groupl.' d'nrtillerie qui doit dans rinter­
vull r mell n· C'rl bnt teric. En 10;.mc temr~. une par tic· du r1l¡.¡i111ent dr fusi liers-volti¡:cu r:; 
crni arrive 1't Lu-llnyr-du-Puib est, lancé contre le barrn!tt' de St-SnuHur décelé ,ur ces 
entrefoitcs. a (1 km au '\ord de 1.a-Jlnyc-du-Puits. Le !troupe d"arlillrrie prend po,,itiou 
('OC'OT(' OVnDL 1"1111rore. 

De~ 11011rpnrlcri- uu bnr ro¡tc relurdenl les opérntiunn d"ats,ique. Pnis, sou4 le feu 
conrcntriquc ele l'ortillerie. Ir bnrra,:re c&t rapidement pris d'assaut. Avec la coopfration 
d'1111e i;cction du p:éoie. lc~ bnrraies faitn dºnrbres et de poutres dispo~és sur une ,:ronde 
pn>fondeur <,onl enlevé,,. Et vers 9 h. le ré¡timent de fuhilier11-volti¡r:<'ur .. qui e,,t remonté 
dan~ ~rs véhirul(•.¡ se meten man,bc pour Barnevillc. A JO km uu Sud-Ouest de celle 
ln,·nl ité. cm <'nitnite une courtr lnlle avt'c une formation franc;aise rnii.Le qui nom, hnrre 
lu route mrnunt i• notre ubjrcLif. L'cnnemi est culbuté en une aunque qui ne troine 
pn~.et le,. fu,.1lier .. ·Yolúg1•11r" rtprennent lrur marche • portes. • On réu~~it a traverser 
Burneville et Lt'i.. Pil'ux avnnl que lei. ~oldnl>. qui i, ·y trouven t et lei. civi ls des lornlités 
oii•11 t pu tc-r mint• r les lu1rrugl'11 eotrepris. Et en vitesst' on roule vers la forteresse de 
Cherhourg. Lor~que nou~ nou~ trouvons dan& la région ri l"Oucst de Martin va~t. le 
prrmirr forl fram;nis il l'Out•,-L 011~ re sur noi, der riereo un feu de borrnie visont In route. 
l'lu~icurs bullon'I captif,. t>nnemi" ~ont dans lt•s air~. opparemment au-dessus du porl 
dr Cherbonrg. Peu apres. uu Pont . un 1,olide barrage. De~ pourporl('l'I! s·enga¡cent ovec 
lr11 orcupants qui scmblenl voulnir se rrndre et ogit en l déj il des dr. peoux blnncs. 

Mnio voici lJUt' !'ubitemcut un 7.5 u tir rapide fait, de tout pres, feu sur la colonne 
111lrm11nde orrc~tér ~ur la r0t1te. 11 fout en báte abnndonner les véhicuJed. Le com-
11rnnd11nl de In divibioo orl(nnise luí-mrme l'attaque. se frayont rnsuite un chcmin 
v1•r11 l'urrierc ii t rovero haica t'I cloturt•s, pour lance le plus rnpidcment possible les 
nulrl'k élémenls ,le la Jivii,ion contre Cherbourg. On réussit a mcllre en batterie les 
pii'rts d'un ¡troupe d"ar tillerie el 1't balayrr di.' leur feu rapide les houteurs des environs 
imrnédiats de lo ville, notamment les instnllation& du porL lmmÍ'dintemen t npres. 
,lt• In 11:auche <lf' In route on se port e vivemen t ea ovanl contre les huuteurs. immédiote: 
mt'ut au ud- ut'Hl dn port de guerre. Une heure plus turd presque tous les forts de la 
plO<'<' dirígenl lror feo contrr lo division orrnsanl surtout copieusement son artiller ie 
lriihe. Ln vive- intensité de la caoonnnde. en pnrtieulier de cclle venan t des navi­
rt's de itnerre Dnl( lais. qui de In haute mer se sont joiuts au concert, donne l'impression 
c¡ue lt' bporl de l(uerre cst hien armé et 11ulleme11l disposé a cnpituler de sitót. Des 
flc;rnents de lo Jivision sont poussés en avont le Mlir sur les hauteurs nu sod-ouest el 
u r uest du port de guerre et engagés daos ce secteur. Toute l'artillerie lourde et lél(ere 
dc- In dh~ion r~t nu cours de la nuit disposée de t elle maniere que les deux ré¡:iments 
c-n t(mte premihe lignc seront assurés de l'appui le plus ju tense et que les divers 
for t~ de Cherhourg pou rront étre successivement réduils en miettes sous le feu co11-
ce11trique de l"artillerie lourde. 

De ,rrand motín. tout est encore au colme devant Cherbourg: il n'y a que quelqnes 
forl~ envoyant leurs déchar¡ces, cerlllines de gros colihres. il l"endroit ou la division 
s'cKl rrtranchfc. L'orclre c8t donné de portt'r l'attaque d e plus en plus pres de lo dllr, 
jusc¡u'it lo ¡:rnud'ronte qui du nord-:,uest aboulit 1't Cherbourg. ( ' u botaillon est 
immohilisÍ' devunt la redoute du Couplcr,- qur l'ennemi défend encore énergiquemt>nt. 
C'e~t nlors qut' Ir commondont di.' la di, ision se rend ii l'aile gauche pour y diri1ter 
persounellemrnt le t ir dt's batlt'ries lourdrs sur leFor t Central situé don!' le port et lfTii 
~e rfoilingue por fiOn feu. On a t i,t foit d1• coneeo lr-er sur l'ouvrage Ir lir d e plusieurs 
bntttrieb lourdc~. uw•ignnnt oin•i pres d i.' 80% de coups en plein bu t. L-e for t se toit, 
muí,, Ir feu o'en cont inue pu~ moins sur luí. intense. C'esl ensuite le tour d'autrt& buts 
imporltmts.et un rt!timenl rec;oit l"ordrc de s'nvancer jusqu'ou port de guerrc. Entre­
Lt·mph.ln rt'doulc de Couplcrs tombe. Sa gurnison, 5 uffi ciers et I SO hommes ccden t ¡¡ 

lu preh~iou du régimeut l'ngn¡cé. Cependunl le groupt> opérnnt le long de la cule b'rmpo­
rnil de nombreusri, bnltl'rie" ~ur In ¡uive en faisant quant ité de prisoonil.'rs. 

Des le point clu jour, on nvnit déperhé d'innombroblcs prisonniers :\ Cherbourg 
pnrtcurs de lo kommnlion d'nvoir 1) se rendre, la con tinnation de In rés istanee étont 
i11111 ile l'l lo plu<'t'. rn In prolongeont. ne fn i!lnit que s'exposer ii u,. bnmbardement uvec 
dl'~ moyens de ,;u,·rrl' ultro-modrrnes. La ville en tihe et les ÍOrli< u,·oient pu dnns le 
conrant de lu O\Jtinfr se rendrr comptecn suivanl le sort du Fort Cent rnl. de la préci&ion 
du I ir nllemand. C'est alors c¡ue deux civils nppnrurl'n l: l'un él nit le dé-pu té de la 
villr. l'uutrc le prHet de polic:r. l is s'offreut a 11e mettre t•n rnpport avec le comma11d11nt 
rlc pince pour unl.' reddition ii lenr avis iní-vitoble. Le comrnnndant de la divihion leur 
dfrlnrr quºil atll•ndnit In cnpitulotion drpui, 8 h. et qu"il n'ovait plu~ guere le temps 
de dtmenrer dan" l'ei.peetotivr. 11 ét ait nlor11 rnid i et un quurt. Le génfral uccorde un 
Mini d'une h,·u rl'. Ce.• messit>urs diseu t clt'voir et rc ele retour duns l'intervnllr. lln 
<'upitn ine le4 ucromp11gnt' dun11 la ville. 1 .'auto civil l' 1¡11i le;, emportc tous troi~ est 
l'objN dºun feu ~¡ violen t provenunl du port militnire, qu 'ils doh ent avnncer en 
rampnnt. t·u pl'U avanl l b. 15, on esl a,i~~ que le commnndan t dt' Cberbourl( n'est 
flº" di,-posé ii t·apituler. To11l<'t1 les exbortations du moncl!' n'avuient servi i1 ricn. l.ll­
dt>~,11~. i1 l'ht'Ut<' et ¡, In minul r, le fcu el ,· tcmte l'nrtillerie de ha division - fou qui 
o, nil été l"ohjrt <Ir prépuralif, minulicux - se dfrhuíne &Ur le porl di.' guerre de 
Cbtrhourµ. r :n méme temps le Fort Ct'otrul e .. t ¡rrntifié pur un 11, ion d e pique\ un 
Stul.n, d'un plrin dom, ll' lmt, ccpend1111t c1ue d'oulrl'~ forth ei.térieurs ;;ont pilnnnrs. 
l nl' demi-hru r1• plus lord enviran , nppuruisscnt des p11rlrmeutoire~. parmí rux le 
comm¡111dunt du fort de Querqucville .. ur lccyuel nou,, Vl'llÍons préci,,émen t dl' diriger 
le feu <'Onctolrique de notrr nrtillerie léiere. Aprr~ de courti, pourpnrler,. nolre 
di, i1-itmnnire rxige lo copitulnlion son~ ccmditions. l,t>ll Franc;ui, oflirml'nt uvoir Lous 
pou, oir~ pour condu re 1ws .. iti1t. Sur qnui. cm fait cc"~fr le feu. Et orrlre c,,t donnf il 
1l(·ux hatuiJluu~ clºrntrer dum la villc. 1.r com111 11 11daul dt• In d ivision uvnit fixé il 17 h. 
don;¡ In cour de In Prffec lurt> In remL"e ofliciellr de la plot'c pur !'<111 commanclunt t'l 
Ir" rommandant , drs for t~ <'l informé <'t'll'<·Ci d"avoir ,, s·) Lrou, cr. Ln cfrérnonir 
.,·act·o111pli1 rapidement. Vc-r, i 7 h .• ll' comrnnndunl de place qiai. i1 lu téte dri, nffi-
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Suite de la page 20 
Ce ux d'en foce 

Cela ne nous a pas serví ó grand'chose. /\1ais le chemin du retour es/ 
long ... Si j'ai le droit d'écrire une lettre, je dlrai ó ma lemme qu'on ne m·u 
pas lusillé et que je suis bien /rallé. 

Un cabaretier du Havre raconte ce qui suit : 
Ces jours-ci, j'ai la1t de bonnes al/aires, car les so/dais ont soif, et des 

50/dats i/ n'en manque p(ls dans la vil/e. Les voisins disalent méme: ,, Nous 
en avons tellement qu'ils y regarderont ó deux /oí.o; avant d'! se risquer 1c1. 
Ma,s un v1eux Joup de me, de mon espece - ti y a, en ch1/lres ronds, tro,s 
fols dix ans que je bourlingue - ne se He qu'ó son nez et ó rien c/'autre. 
Et mon nei me disa1t: Ca sen.t mauvais dans lo région. - qu'y m'disa•t. 

/ ,,~' ,,'" 
/ ,, " ', , 

« .l'ai abau•i lt rideau de /tr ti fai tn/trmf, ma femmt n ma 
~ fillr dons lo (hombr~ a co1t<'htr 1> 

= 

Aussi j'ai bc,uclci mon commerce, j'ai boissé le rideau de fer, tout en enfer­
man/ ma femme et ma /JI/e dans la chambce ó coucher. On ne sait jamais . .. 

Et voyez un peu: deux heures ne s'étaient pos passées que les Allemands 
étaient déjd dans Ju vil/e. D'oti ovaient-ils pu bien sortir - Dieu seul /e 
SC/Í( ••• 

La premiere chose que fai vue - par lo /ucarne - c·a été un tank aver 
un canon qui en sortoil, et s:.ir le canon, vous le e roir;n si vous voulez 1/ v 
ava1t un chot. Pos un chal vivan/, bien sür, mals /ait d'un morceau d'éto/1.?. 
// était brun, et II avait /out juste la largeur de n,a main. 11 se balancait 011 

ven/, el la voiture au canon passa juste devant notre maison, tout comme 
s1 l'on était ó la revue. Personne n·a tiré - les nótre~ non plus, el ca m" 
tellement retourné ft:s sangs que j'ai commencé par prendre une goutte. 
Vous me dírez que j'aurais piuló/ dú m'en fa/re s'il y avuit eu du pétard. 
Mois vous savez bien comment qu'on est, les un'l el les autres; au fond, on 
ne sait pas qu'on ce veut. Je ne cesse de le répéte1 {1 Ja mé11agere: a Tes sü.-e 
de /aire une chose, pis c·est jusque controire que tu la1s. • Pour ce qui e :;/ 

du chal, fo bourgeoise se gourrail, que ¡e vous dis. en me traitant de soulot : 
"Des visions, qu'elle disal/, des vislons tout col" Non, non, ca ovoit bien sa 
raison d'étre. C'est qu'i/ /out vous dire, j'ai recu une visite des so/dais a/11>­

monds. lis n'ont tien cossé, ríen chapardé, et ils avaient la piece faci/e. Mo;s 
OUJ que je vou3 dis, i/s ont méme payé leur écot Oui enh11, et puis y en IJ 

un - it avait /out du savant ce/ui-/ó, et je vous J1che mon billet qu'1/ parlait 
le fran<;ais camme nous - 11 disail done que les Allemands porloient parfoi~ 
une masco/le, une béte artihcielle ou une image ou je ne sois quoi. Seu­
tement voiló, on ne va tout méme pos me dire que c·est le chat qui a toul 

fait. el que c·est ó C'luse de tui qu'i/s étaient en un ríen de temps ici. 
Vous me dircz que j'a1 pas mal bourÍíngué clan.~ mo garce de vie - ma1s 

/out de méme, /out ele méme, on n'est pas superslllieux d ce point Jó. 

Rapport d'un prisonnier d'un régiment d'infanterie fram;ais: 
Nous nous étions bien retranchés ó /'enlrée du villoge de 8. Brusqucment 

déboucherenl d -? f'arriere des motocyclistes qui nous apportaient J'ordre de 
couvrir de barroges la route du hameau. Les habitants de 1aient, eux ous.~i. 
donner un coup de main et nous nous sommes mis /out aussitót ó J'ounage. 

On se mil ó aballre des arbres dons un bo1s proche du villoge. Naus 
vou/1ons les entosser en trovers de la route, a/in ele mellre ó mol Je 1/anc 

de I c,ssai/Jant. Ce qui se passa1t en réalité, nous ne Je sovlons pas exnc/•' ­
ment. Mai;s on se bercait d' espoir. 

Tout ó coup, alors que nous ét1011s en ptein travail, vo1/ó que s·amenenl 
de:, tanks allemands. Nous ne nous étions pas encare rendu compte de e~ 
que se possait, qu'i!s avalen/ déjó traversé le vi/Jage avec une rapidíté 
incroyable. 11 lallut que des motocyclistes, des armes ;, feu ou poing - /e::.­
quel/es? lo surprise ne nl°o pas permis de tes d1stinguer - s·arréten/ devant 
nous et nous discnt que nous éLions fa//s pri.sonniers, pour que nous sochio ,1s 
ce qui nous éta,t arrivé. Voila pourquoi je sws ici. 

Suite page 30 
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lortmtt•: n>tr. ,\lod(lme, je 
rroi., bíe11 que e·.,,,, la fin -

Suite de la page 28 

Ceux d'en face 

La femme d'un employé du port de 
Cher_bourg cause avec des mi litaires : 

Dans ce quart1er du port. oü nous station­
nons depuis ... mon Di~u. ¡e ne sois plus cam­
bien de lemps, mais ca doil bien fnire dans 
les dix-huit ans - dans ce quarlier, dis-je, 
on a vite lini par· ne plus s'y reconnaitre. 
/J y avail toujours du neuf, des marifls 
étrangers, une salade de langues, la vraie 
tour de Babel - en fin de compte, on 
s·y habi/ue. vous savez. Mais ces tout 
derniers jours, Dieu de Dieu! . . Chacun 
avait son hisloire a raconter, et íls allaient 
d'un /rain que c'en était un vacarme ó /out 
casser. Ma voisine, ce/le qui a les cheveux 
nous el deux gosses. le petit Pierre et la 
petite Aimée, qui louche un peu, vou.~ 
devez les avoir vues - ma voisine, done, 
avait entendu dire par son irere, qui es/ 
dans la marine comme vous savez, que 
l es navires de guerre anglais s'amenaienl 
dam; la Manche, et qu' ils sauraient s'y 
prendre pour qu'il ne nous arrive rien. 
En plus, on racontail que nous avions des 
ballons qui barreraient la route ó vos avia­
l eurs. 

Pos beaucoup plus lord, j'ai vu de mes 
propres yeux les ballar.si. Eh ben, je vou~ 
l e demande, ó quoi qu'1/s ont done ser.vi, ces 
ballons? A rien du /out! El par-dessus le 
marché, les Anglois on/ /iré, de leurs navire.s. 
au point que les carreaux des fenétres en 
tremblaien/. Je n·ai méme pas pu faire un 
seu/ pas dehors, moi qui, vous me connais­
sez, ne respire que hors de chez moi. Nous 
autres, vous pouvez m'en croire, Messieurs, 
on ne peut pas plus se passer d 'air salin que 
les poissons de J'eau. Mrus Les Angliches 
n'ont tout méme pas réussi. 

Une fois qu'on u eu toute une heure san.s délonalion - c'élail hier ó 
midi - j'ai di/ ó mo voisine: "Ecoutez voir, Madame, je erais bic11 que c·es/ 
la fin. » El c'élail Ju pure vérilé, une heure apres les Allemands élaienl Ju. 

Je devais cerlaineme111 en avoir vu de verles et de pos müres, pensel 
done, moi qui su1s si portée sur la bouche, eh bien, vous me croirez si vou~ 
voulez, y 11vait plus ríen qui passait dans le coco. 

Et il ne laut tau/ de méme pas me dire que je vais tout en noir. Non, 
non, Messieurs, ce sont les autres, les ceusses d'i>n haut, les grosses Jégumes 
qui veulent en savoir plus long que les au/res, ce sont eux qui ont vu /rop 
clair. /Is se sonl fiés a la /une. Je veux dire oux bateaux et aux ballons 
et ó je ne sois pas /out quoi. Les autres n'ont pas manqué le rendez-vous -· 
enfin quoi, faut pas se biler, tout arrive. 

Voil<i ce que j'avais a dire, et je ne changerai pos d'opinion pour tout J'or 
du monde. Ló-dessus, je retourn1: ó mes poissons, et je n'ai plus qu'un désir, 
c'est de les vendre en paix. 

Notes découvertes a la préfecture de police de Chel"bourg: 

'ferribles élaient les eifets du íeu des batteries lourdes allemandes pointées 
sur la vil/e, et plus particulierement sur le Forl Central. De nolr<' rñté. nous 
_répondions avec taus les moyens d naire dis­
position. Au point du jour - nous n'avions 
évidemment pas fermé /'ceil de la nuit - trois 
hommcs lirent leur apparit,on dans la chambre 
de service, trois hommes que je ne reconnus pos 
/out de suite. C'étaient, comme je J'appris par la 
suite, des soldats d'un des régimenls qui cam-· 
p.iient devant la vil/e. /Is avaienl été cap/urés par 
les Allemands el - chose que je ne compris pos 
d'abord - 011 les avail renvoyés pour nous in­
viler a la reddition. 

Au début, je ltns leurs propos pour mils et 
non avenus, car ils éta,ént tres faligués, au pornl 
que /'un d'eux s'endormil sur une chaise, ó cót• 
de la porte. 11 Jallut que je réaonlorte les deu., 
autres d'un peu de café, pour m'assurer qu·on 
ne m·en avait réellement pas fait accroire. 

L #! MJIU11h ,, tiu 1u:cte 

Je me mis aussitót en communicalion avec le préfet de police, et celui-ci 
se décida it partir, accompagné d'un député, afín de traiter, avec /'ennemi. 
Des pleins pouvoirs, 1/ n'en avait pas, puisque le dernier mol appartenail au 
commandant mili taire de Cherbourg. Muis eniin i/ négociait, et nous devons 
/ui en savoir gré. Telle est man opiníon, et par des temps si troublés, j'ai 
bien le droit de dire une fois aussi ce que je pense. 
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~~ (obsence de tout chlorade de po1asse). Et que dire de son arome si rafroichissant! Une quantité ~ 
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Suite de lo poge 28 
Les combats d'une division blindée 

ciers de Cherbourg les préseutait au divisionnaire allemand, proclama qu'ayant pri~ 

connaissance de la reddition de la ville. il se félicitait de voir que l'on avaü empeché 
l'effusion du sang de la populaLion civile qui n'en pouvait, mais ~ La place u'aurait pas 

capitulé. ajouta-t-il, si elle avait encore disposé de stocks de muuitions t. Mhne 
attitude du commandanl en chef de l'escadre du Nord. l'amiral Abrial, arrivé pt.'u 

apres de Tourville. La capitulation se trouvait . formellement accomplie. Nos troupes 

occuperent les forts pour autant qu"íls n'avaient pas été inondés! Avec ses officiers 
d'ordonnance, le général se rendit au fort du Roule qui domine au loin la contrie et 

ou flottait déjll le pavillon de guerre allemand. Le commandant et son supplfant 

avaient été tués au cours de la lutte qui s'était déroulée sur l'enceinte. 20060 hommes 
et leurs officiers avaient déposé les armes ii Cherbourg. Mais des m.illiers t't de~ 

milliers de soldats franc;ais. dont de nombreux hommes de couleur, avaient été con­

traints de se rendre des deux cotés de la route suivie par la division mécanisée et mo­

torisée dans sa marche sur Cherbourg et fuunt clirigés les jours suh•ants sur les camp• 
collecteurs. 

Toute la région au Sud de Cherbourg jusqu'A une ligne passant par Coutance,. 
St-Lo, Bayeuux fut nettoyé des dHachements franc;aís dispers,~s. Au cours de cett,· 

opératíou. parvint par téléphone il la divii;ion l"ordre de se rendre au ~ud de Rennes r1 
d'occuper avec les forces nt':cessaíres le port dt St-)falo. 

En marchant sur cette ville l'on apprit que déjl'I l'opération avait été effeehté, 

sans fombat, dans la matinée. par les troupes d"un autre corps. La colonne de roul,· 

6t alors une conversíon vers le sud et atteignit la région au nord-ouest de Renne· 
aux portes de la viJle. Quant au gros venanl deCherbourg. il se rendit ce jour-la dan• 

l'aíre indjquée au sud-ost de Rennes en passant par Lessay. St-Lo, Villedieu. Foughes. 
Vitré, Janzé. 

On avait parcouru 280 km. avee un dfchet en véhicules automobilt>s et en cbar­
absolument insignifiant. 

Apres un jour de repos, la division gagna la région de St-Jean-d'Angely - ~ior1 

le 24 Juin, en passant par Cbateaubriant, Cholet et Niort. apresavoir franchi la LoiTe :, 
Ancenis sur un pont de fortune. 

Elle s'assura encore les passages de la Charente a Saintes et a St·Savinien. 

I.'étape avait été ce jour-lii de 340 km. La marfhe ne s·en déroula pas moins san­

incidents. Le déchet en véhieules aulomobiles et en chars ne mérite pas d"étre meo 
tionné. 

Le 25 juin a l h. 35. l"armistice entrait en vigueur. 

l . Prisonniera, 

Etat des prisonniers ~ du bntin faitl! entre le 5 
l'I le 13 juin 1940 

Du 5 au 13 juiu 1940 les nnités de la division 0111 amené au total 50120 prisoooirrs. L,· 
imouvement tournant de la divisioo a. a lui seul. permis d'eo fairt' 46000. A ooter qu'eu 
ra,on de la rapidité de !'avance vers la Seine la division n'a pa~ pu &e ,aiFir dP tous les prÍ · 
, onniers. 

Parmi les prisonniers oe trouvent: l général dt' dhision. 1 général de brigade, l <'olonel· 
2 génétao.,c de brigode et leur~ états-majori:. 

2. Bulin: 

a) Armes el matériel: 
306 fusils-initrailleura 

65 111itrailleuses 
3591 fusils 85 canous de diven calibres 

52 mitrailleuses de ehars 
avec boucliers 

l lance-grenade~ légtr 
2 lance-grenades lourds 

20 pii'ces de déft'ose contre avion• 
35 piéces antichar~ 
·~ appareil3 rndiotf!é¡?raphiqut>• 

b) Chors de combat et vébicules: 

77 chars de combat 
2 automitrailleuscs de découverte 
2 tracteurs de vfhicules blindés 
8 automobiles blindées 
9 autos-chenílle 

630 camions nutomobiles 
4 trains de chemiu de fer 

e) Avions: . 13 descendus 

d) Buts marítimee: Résultets: 

330 auto-mitrailleuses 
93 eng.in8 de transport 

248 motos 
44 11utomobiles d'ambulanee 
18 voit ures a bagages 

4 voitures atteléef 

3 voitures-cilt'rne, 
9 hic:ydettes 

15) nulo~ diverses 
19,~ cht\'aoxelmulet, 

l train-atelil't 
18 voiture~ du trai11 

avec 100 l'ht'vau~ 

l croiseur a,uciliaire t'oultl 2 transportsince.ndiés por tir d·artíllt'ri, 
l transport de 2:?00 t. incendié par tir d'artillerie l tendt'r incendiés par tir d 'nrtíllf'rif' 

t'Onlre•torpilleur toucbé 3 fois 4 tronsporls touehés 

e) Une caÜlse de campagne se composant de 5 compartimenu. 

Etat dee prisonniers 
et du bntin du 17 au 20 juin 194-0 

l. Prdonnier111 

30000 bommes, dont le commandant en chef de l't'i<cadre de la mer do Nord. J'amirnl Ahriu 
et •! nut res amiraux. 

2. Butin1 

Le port et la zone du camp retranché de Cherbourg non <"0111pris dam la Mdnration dt huli11 
car ils ont dü etre rtmis par suite de mi~e en de route prématurée. 

n) Canoos et armes: 

23 pifces d'artiUerie 3:!0 
l batterie de projecteurs 
1 batterie de pi~ces de défense cont re 

º"-ions de 2 cm. 
25 fusils-mltraiUeurs et mitraílleuses 

b) Automohi les: 

fusils (sans compttr cetU: npp<>rtés 
por Ir• bntaillons francuis eu,,¡. 
ml'me~ dnni, les eamps l'ollel'teur, 
de pri,onnierf') 

Dans les installation~ du port de Cherbonrg pour le 111oins les v,;birule~ d·unl' divioin, 
nn¡daise motorisée. 

e) Munition s: 

lndtpendamment de pile.• dr munition. lo,·oles et dr fortrres~e. dilT.'tents trRins ,le munir , 
orretés en pleine voie. 

\ 11 ,.,, al. du 5 ou 20 juin 19.iO. t'nvirou 80()00 pri,nnnicr, onienés. 

M. HENSOLDT & SOEHNE 
Opt. Werke A-G, Wetzlar (Allemagne) 



Rudolí Harbig, l'homme qui 
a pe.rdu la m~le d'or 

w de sa profession employé au.r mines 6 gnj 
muniC'ipales th Drtsde. Notre photo le montre 
aran/ fo gucrre. en train dt procider el son con­
lróle quo1idie11. En 193,1, el roccnsiorr d'une 
épreu,·t i,ui111!1e «.4 la recherche du sporlilman 
inconnu•, Harbig at'<IÍI réussi un 800 m. en 1111 

Umps record pour un déb1lla11t: 2 minutes 0.4se­
conths; il est aujaurd'hui, pour ce qui regarck 
ctllt longueur. Le meíUeur courtur du monde. 
La¡.uerre fi11n<1·rime lui ravii La chance certaine 
de conquérir la médaille d'or; il l'aurait sans 
aucun doute re,ue aux Jeu:xOlympique,s prtvus 

el H,.lsinki pour 19,JO 

1940 - Harbig, en pleine forme, 
révele ses capacilés sportives 

Au cours d1, tournoi intrrnational Allemagne• 
ltalie el S1ur1gar1. Rudolf Harbig bat. pour la 

deuxieme fois e11 un on. son plus grand adt•er­
saire. l'italier, Lan=i. Au cours de leur a1•ant­
derniere renco111re, au cours du tournoi inter­
nations de Milan en juillet 1939. Harbig enleva 
1111 MUV11J" record: il caurut un 800 m. en 
1 mim,u 46,6 se,andes; ce record mondinl 11'11 

palS encore été bauu 

32 

L'homme 
qui a perdu la médaille d'or 

L'bomme qui vient est 
batt11 une CoiB de plus 

Harbig (011 premitr-plan) en train d'tffec­
liu>r 1111 800 n1. d'e,uai nu cours des Je.u:x de 
Nuremberg, e11 1934. C'est frrnnét ou ron 
découvrit le courtur ern:ore inconr1u: celui-ci 
tentait sa char1ce en participant au:x cham­
pionnals allemanch. n r&e fw p0$ classé et se 

lrouva éliminé 

Pour la premie.re Cois, il décbire 
l.a bande d'arrivée, 

et le t•oici champion. Deu:x ans a peine. apres 
sa premiert apparition sur la piste cendrée, 
Rudolf Horbig réussit el enlever l,s 800 m. 

cks championrtaU aUemnnds de Berlín. 
H.arbig gagna en un temp$ e.l-Celltnt: I minute. 
s,t.I seconcks. Du coup. il était de1Htnu l'un 
des premiers chnUtngers en vue cks Jeux 
01,vmpiques qui det•oient suivre pe11 apr;s. 
Or, la cham;e tourna . .4ux jours déci:sifs, 
Harbig. souffrarrl. fm, des la cour.<e d'essai. 

ba11u par l'Américain W-oodruff 
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Le grand ~camoufleur• de la mer 

Ve tou.• les poi.,sq.rrs que Hnns Hass n rrnronlré. le plus 
rasé c·e., le poissan o lrompeltr. La figure ri-dtssus 
le monlrl' •n /rain de se rendre méconnaissnble: il 
rn,Mibll' de plus en plus aux branches du cornil ti 
carnes. Ainsi demeure-t-il dans une immobilitr absolue 
rt.uemblant ti s'.Y méprendre a u,~ branrl,e de cornil: 
dans l"aJll'flt.,. _d'.u.u...animal darll ib..puiss~-faire so 
proie. L"image du ~sous le monlre dans un a111re en­
droit, leí. il rit dans le ,-oisinage du cornil gorgon in. 
ll pre,1d au.uilót l'attit1ule de ce cornil :,élevant t-erti­
calemen1, 10111 en épianl sa proie. Que de pelÍl/f poissons 
l'npprochent, et il les happe de so bouche er, farmr de 
lrompeue. Sur fos deux Ímol(es plus au-desso1u, an 
l!DÚ .un-autre-phfoomrne, rout aussi singulie¡ el qu '011 

ri'a jama is phowgraphié jusqu'it:i: le poisson d trompette 
st glisse dons la direction d'un poisson-perroquet bleu. 
Le poisson-perroquet lui-méme t•it IÚ pe1it.s molltl.fques 
et d'awres animaltules. C'est pourquoi les ¡utils 
poisson.'/ le coMidirenl comme un camara<Ú inojfMs(f 
et ne f11ien1 pos de,,ant lui. ú poi.,.stm ñ trompe/le se 
pose sur le dos du poisson-perroqueL. comme le montre 
la .fif!ure 1out 011-dessow. Peu apre$, il euserre com­
pl;.1emen1 le corps de cet animal n pnn•ient ainsi. 
i11nperr11. dora., le vaisinage immé,/iat des pt'tits poissons. 
De la sorle. ee11x-ri di,vienri,nt UIIP proie ji,cile paur le 

« camo11jl,11r» adroit. 

• par-mi 

d'_autres 
Aventures singulieres 

dans Ja M er des Cara1bes 

ws photos que nous publions aujourd"hui. sonl uniques 
en leur genre. Un étudinnt viennois de vingt et un nns, 
Hans Hass. e t deux de ses camnradea ont pass.: de lougs 
moi11 ,lorrs la Mer des Caral"bes. poissons parmi ,l'autres. 
11 a réu1111i o photographier des poisson11 ü l'étc,t lil,re. daus 
ler,r élément propre. l,es pieds muttis de nageoires arti • 
ficielles e n caoutchor,c, les jer,11e11 litudiants complétiireral 
leur équipement par des lunette11 littmches et u11 harpon . 
Aim1i monté&. ils 11e risquerent sur lo ~fer dea Cnrai"l,es. 

ou les requins foisonnent. 

11 y a trois ans de cela. Villégiaturaot a la Riviera frao­
c;aise. je tentafa pour la premiere fois de chas&er le 

poisson ñ la maniere des insulaires du Pacifique. Me pro­
tépa!lt les yeux de lunettes étanehes permettant de 
voir sans dif6cuJté sous l'eau, armé d'une lance, ét de 
na¡i:eoires de caoutchouc aux pieds, je parcouru.~ mon 
nouveau district. les falaises romantiques de l"Estercl. 
11 y a peu de chance que j'oublie jamais ces premieres 
journées. Un univers étrange. inconnu. s'étendait autour 
ele moi. et me montrait ses merveilles: l'uuivers des pro­
fondeurs de la mer. Les rochers descendaient i'I pie. 

A !'anaque des poissoos «prossieos • 
Hans Hass a dai: nil au.~ jach le 110m di' «poissoris prussi1•11., 
parce qu"il,i rfrenl toujours en bondes nombreuses et qu' ils 0111 
des faro•is remarquablement militaire.•. En tite. rrois poi.,.,011s 
de bel/e laillt. a distancrs <)'métrique.• le., uns les aurr,s. sui,·i• 
du « bataillo,u des nutres jarks. « Tl.• sont parliculiecemrnl 
rurieux; dis que leur irtlérer tst h-eillé panque/que chose •. cn­
conte Hans Hass. ils se m,11ent ti nager en.formalio11sfum(,es -
romme pour se prépnrer a /'a11aqLte. L·incursion th mari ami 
Jorg (phOlo ci-dessus) o causé que/que perturbntio11 da11s leur., 
rangs . .Mais un peu plr,s lord, la colomit que je photographiai. 

était rerurée dom l"ordre.» ( Pho111 d droite) 

Le combat avec la proie 
1 ci 011 voit le chaueur sous-mari11 qui. ti l"aide 
du harpon a fait leur affaire a <Utu grands 
11oissons. L, pui.-sanl maquereatt, capturé un 

pru nuparavant. esl déjñ « ti lo laiue». /,a 
purht géante. qu'il a trara.•perrée de san harpon. 
se débot l'ncore avec uiolenu. En pare perte. 

cnr la carde du harpon ,u ctde pos 
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A vtt le harpon et la c:a.méra contre le • tigre de lamer • 
• ln prrmi,rr foi.s qu, nous al'on.1 rr11wmtr# un requin, 
rnrontt Uans Hau. la IH-01118 dt ret a11imnl uous en1ho1uina­
mn a et po11tt qur nou., 11ous dirig,,frrn•s rtrs lui - un, 

1mnun.,, •urpriw nous a11,ndai1. Cn1, bitt tk proie. de plau 
,k qttalrt milrr• tk lonl(ueur, prit la fuiu. Ce mime rN¡uin 

dnnt lous ¡,. hnbita11ls dts '""·" s·«artt11I nrN" ltrrtur. itoit 
lui-méme terrurisl par le foil qu'u" ilrr 1•i1•n111 le pour• 
.•ui,·a.it. fü, 1ltpi1 de rmefuitr s11rprenan1,, j, riuasis a m, 
rapprochtr du paisson &knl et a k photopaphitr a troi• 
mrtres. ( Photo ri-d,ssou.s) C'e.<t la prnnürt cue sou.•­
mnrine qui. tn tau librt. ait it.é pri.s, d'un re.quin "' 

m111wemtr1t. A rfitl de In 1111geoire dorsalr. 011 t•oit le pilou 
11uompa(1ter ronstammr111 l, requill : nuasi prltMd-on 
qu · il /, co11dui1 «r~ M proie. ofin d'tn prRtVf'r un, pnrt 

paur lui-,n;m, 

D11118 l'enc:hevetttment des coraux a ux cornes d'élan 
\funi de sa ra,n;,a prüt d /011ctionr,er, llans Ha.•• •• frajt u11 paua,.t da,u /u br1111cha,.,s /011.• 
dt ctflt .(orfl fabuleust. afin de photopapltitr lrs sracU'UX paisson.s-rornu.t: oux millt ro11ltur$ 

Une ru!ie des cha11seurs M>us-mari11S 

Afi11 d, poun,ir mú-u:r photo,;raphier ti dt 
p/1u pris lrs po1swn• corau:r particuliM"tment 
timidts. rnco111t Hn,u Hass. je tuai un oursin, 
1, mis en pi~c,s qttt je jm,i d pro."imité d~ 
¡ittits poisso,t.f, ltsquels se soisirtnl ON'<' tm· 
pr,,atment dt cm, proit facilt . Ce .fai.sont, ils 
.,. souci.a~nt furt p,u de ma ramlra el dt mo•· 
mime. Peu u¡,rt s. jt réussia d p/10/0!f.raphier 1111 

poiuo11 par1ic11li;rtmer,1 or/(uei/1,ux. ll s·a~it .. 

. • . du paon des mers 
11 MI paré dt4 coulmr• les plus brlles, 
ti ·"' para11t dil(ntmtnJ tl toups dt 

nngt0ire grncÜ>u x • 



sillonnés de prec1p1ces qui se perdaient dans le bleu indéfinissable du lointain. Des 
algues et d'autres plantes, fragiles, multicolores, recouvraient les rochers et st>mblaient 
achaque instant changer de couleur dans la lumiere vacillante. Et partout des poissons. 
de petits, de grands, de multicolores, el d'autres aussi, de ceux qui se cachent dans les 
fissures de rochers et qui dardent de grands yeux craintifs daos l'omhre. Les poissons 
paraissoient plutot timides; cependant que j'essayais de les agripper ave-e mon harpon. 
une surprise m'attendait: les poissons semhlerent pénétrer mes mauvais desseins, el 
ils se tinrent a distance. Quelque attrayante que fussent ces premieres journées, elles 
s'écoulerent sans autre résultat. 

Pendant ce temps la, tout doucement. je me fomiliarisais avec mon nouvel élément. 
J'appris a nager sans bruit, ii plonger de méme et ll me rapprocher pmdemmenl des 
poisson,s. II faut une pral.ique consommée pour réussir l'accrochage il l'aide du harpon 
de 2 ou 3 metres de long. 

Tout au début, je tomhai par hasard sur une bande de thons de belles dimensious: 
daus mon enthousiasme, je commis l'imprudence de harponner l'un ele ces géants a la 
pea u argentée. Le thon était bien entendu debeaucoup le plusfort, etce fut luí qui mt> tira. 

t Ou sonl les élépbants? ,¡ Ttlle f111 la questio1• de WiUiam Beeba. le célebre exploroteur américai11 
des profondeurs ocfaniques, d la vur. d·w,e photo que lui montroi1 Hons Hoss, et qui repré.,emait uno 

petite foret d'algues. Celfe.ci a réelleme111 to11tes les apparmces d'11ne.forEt t•itrg.e afrirainc vuc des airs 

de tous les poissoos 
11 s'agit du hérisso11 de mc•,. 

dont le.• «romple:r:es d 'i, 

fériorité• ne se comptrnt pl11s. 
Apeurk. la petite béte .,e cnrht 

derriere /es corau X OIIX cor,,r.,¡ 
de c~rf (l'lle ci·d~.•su.<}. Des 
qu'il .,e stnt attaqué, il avale 

de l'eau d n'en plus finir. Lt;. 
dessus, il se rmg.orge, el prend 

búmtót totúl!$ les apparence.• 

d'rme borde. Ses piquants -
qu'il a dons la région ab· 
domina!,, - $t héri~sent; il 

tsl prPt d /aire fnce a l1nd· 
r·ersaire. .4 ucun pois,011 11P 

se risq11eroi1, dons ces con· 
ditio11s, ti faunquer. Mais /~ 
hérissori n·a pas les moye,1.1 
de rési!!itcr au harpon. ( Jlue 

d droite) 

Le cbasseur de sous-marin 

pouniuil sa proie 
Lrs pieds mu11is de nogeoirts 

e11 caoutchouc qui fncilitent 

une nage l!I une plongée ro· 
pides. le chnsseur po11rsuit un 

barral.·ouda dfjii harponné. 

C"est un brochtt ii lo /ltclie. 
armé d'1111e mcicl,oire redo••· 
table, un brod,et d·une agressi· 

vité e11rEme; /'expérieuce a 
monrré qu'il est p/11.$ don¡ie· 
reux que le rN¡uin. porce qu~ 

le bruit, loiri de /'~{Trayer. 
l'allire 

moi le chasseur, au bout du borpoo vers les 
profondeu,rs de La roer. Grace au ciel , la pointe 
du ltarpon se détocha, faute de quoi le thon 
m·aurait soulagé de mon précieux horpoo. 

Une nutre fois. j'eus une aventure qui aurait 
pu finir mal. J'occrochais un gjgantes(flle poulpe. 
La béte sécréta aussitót daos l'eau un liquide 
d'un noir d'encre, se camoufla en quelque sorte. 
puis passa A la contre-attaque, toul eo me 
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.. u,~1~sant pnr les jumbl;'i,. Ll's bru;; du poulpe mt'su­
rajl'nt , comme 0011:, le constntánwi. 1 .80 metre, 
de longueur. t'l si deux homml'li nºetnienl venu,, au 
dernier momenl a lu re;,cousse. il y a fort u parit>r 
que ma carriere uurait touc-ht' il sa lin M>11 .. les eaux 
et dan,, le,, bra'l d1· <'Ct affrf'11x animal. Ainsi. chm1ue 
jour ru'upportuit de nouvellt•i, nvl'nlurf";¡ et d .. nou­
vellc .. e"périeocci,. tant el ,,i bien qui". rctourné ii 
Vienue. je nºen lini~sai,, plus de racontl"r a me8 ami. 
<'Cb a, entures sous-muri11es. tellement extraordi­
naires tfuc pcrsonlll' n '~ prétait foi. Cºcst alors qui: 
mi1rit en moi 111 résoluti1m de phuto¡?raphier doré­
navant au tour, di: me,; cha~ht'b ~<111~-mnrines, et de 
pou"oir ainbi rapporter le~ preuvcs de me" dirr ... 

1.ºí-t(- ,-ui, anl. je pi-cha is nn•1· qu<'lqucs cnn1n­
radcb le 1<111¡? di' In ci,te clnlmut('. 

.\011~ fim1·~ u~a¡.rl" de 11ou, elles lunch . ,,.upé­
rieure!' u11x prt•cfdc11te,. d"tme c111néra sou~-murin(· 
cunotruite ¡,ar no,, propr1•;. ,ioins. el 11011 ~ nou,. 
mimr• en d1m,~1· uvt•(' un tel i> uc1·i-~ 11uc noot< fi'u11e~ 
expulbt'" 11111011 milituri d e plusieur-; villages dr 
pi:cl11•11rs. 011 111111 ~ accusuit bel et bi1•11 d'l"mpoi.cmner 
lei. poi .. son!' ~om, l"t!UU. 1•1 mí·mc dl• les ensorceler. 
Aii:uillnnné par te~ -!11<.'Ct'S, je dél'idai de prmr~uivre 
mc·i, c lrn11~es ~1,us les tropique,. uu beau mil ieu des 
récifh de coranx. Au moins la jr po•rrroi!> dl'íic r le, 
rrdoutable& poi~sors de ¡.:-rande 111ille el. ii;ráce ü mon 
uppurt>il photo~rnphi1111I" e t a 0111 cuméra. s 11r­

pr1•nd rl' la vi1• J es foret i,. de coraux. A l°t'poque, je 
mºintfr!'ssais déjii heaucoup plus a l"t-,xistence d es 
d iverRl'~ espi'<.'es 1lc poisi:on,, •1u 'u la chassc au 
harpon. Au cour~ de mes drnsse,, sous-mariues, 
f avuis appris que les pois\lons diffhl"nt bcaucoup 
le& uns d,•s nutreri, e t 1JU

0

iJ¡¡ doivent etre traités 
différemmcnt. Cliuque poibson a de,, traits ele carac­
the dilfért'nts. el q11i sonl porfois proprement hu­
mnins; 1111 rha~seur expérimenlii doil s'y recou­
naitre, prnliquer 1111e viiritable a11to-acclimau1tiou. 
C'1•gt d'nilleurs la tout le charme de la cha,;sc .,ous­
marine : 011 arrive il v ivre comrne un poisson parmi 
le-, poissons, Cl' qui perinct un coota<'l plus Hroit 
avl"c ces animaux. un contacl rcfusé jU!!l[U'ici aux 
autrrs cherchl'ur~. 

En juin 1939, jl' partís en compa¡!llil' de clcux 
camnru<le11 pour l"Amériqut> Centrale. , ers la l\ftor 
des Cnral bes. A Cura~ao. i,ur cctte ilc hollanduis ,• 
désol(oe. pri>s de la cr1le vfoézuclienne, 01111,¡ dressíi­
mcs notre teute dans le diiscrl. e t nous mimes a la 
tuche entre les réeifs de coraux. Au d(obut, nou• 
uv ions toules lt>I! peines du monde it nous y recon­
ouitre dans cet indescriptible amas dºimprrssicroi, 
nouvclles, et il disting1•r le~ difffrt•ntes ei,peces de 
coruux: lrs hauts coruux aux cornei. d"élan. qui. 1 els 
de vieux arbres noueux. formoienl de ténéb~rusl"~ 
forels en<.'banlée.-. le" corou:-- il corne~ pintes rt>s1<em­

L 'équipemeut de cha-sf SOui,-mariue, in,•er11t: par Ha ns Hass lui-01én1e 

La plu., gmmlr ch., dPux poi11us 11°PSI utili$ée que paur lu rha.<se fltu (JOissa1'S 

de dimr,uirm.• r<m•idérabl,.•. ÚK dtux poi111e.< snrll fixiPs ,; fo humpe dtt hnr­
po11 : elles .<en drturhr111 uutomutiquenu,11/ dio., q11' 1111 poisso11 rst /1ar¡>11tm1'. 

l.:U,•s 0,11 1111e Jor,rn, portfruliere qui lrur p ermet <Ú$t r<'/llt1rner cnmplhemnll 

da11.< f11bdomP11 dtt pais.<n11. uü elle~ pre1111e111 1111e po.,itin11 1r1111s1:1•r.•al•. 
{ 11 ./il 1'.<tjix, oux poi111r.,. ti fo rirtime 11"i1·lrnppt' ,•11 gé11rrnl ¡,os ,i .•011 sort 

Des nageoires en caoulchouc: ril"n de mieux pou r plonger 

« Ar•Pc res 11ngeoires aux pieru. rnro11te ll"ns 1-lnss. 11011 se,J,.mrnl 1111 "ªll" 

ben11ro11p ¡,lu.• ,·itt, rrnJis de plus 011 ¡,long<' s1111s ni•oir rer.ours "ª-" maitts. 
Ctti at·t1it .<011 impor10,1r.e pnrticulii>re. parre quP nous dt>1•io11s .<ourPnl 

¡,l1ntogruphier .<ou.< l'eau, et at·oir pur rons1'oq11en1 les mni11s librr.•» 

~urfacc el déposer a ter re. U11115 le» prcmicrs tt-1111,,. . 
uou~ 11011,- tcn ions constammeut u pro;,.imiui d1·, 
récifs. dans une eau plus ba,,se : nui<~i bien 11011, 
avait-on mis l'll gnrde eontn• le,. requin~. Le Lcmp,­
passnit. et nous ni.' rcuc,mlrions aurun clr ce:. pois­
sons de proie: il y :wait de quoi s'cnhardir et pcmi<ser 
plus loin. A la terrcUT de la populnliC>o indi¡ti'm·. 
11ou11 nuus r isqniimt•s au loin. dan~ les 1•aux pro· 
fnndes . et íinimcs par nous trouver 1'11 présco('t' du 
preu1il'r requirr. 11 étail ele bclle taille. mesurnut 
plus de 4 metres de longueur ; ses mouvcml.'11t,. 
lent;; le porterent daus notre directiou. et il 11011, 

dépa i<sa len lement. l\ou~ n'éprouviou~ a1Kttr1r 
pcur . 

.\ o~ aventure• devinrent enc•ore plus palpitaole:, 
apri.-s not rf ar rivée a Litt](' Bonaire. une petite lh· 
lilléralcment inhubitée. La-bas. nous avom, mr11,; 
une vie de véritablei:, Robinson~; oo se uourrissuit 
eles poiss<ms barponnés dans le,; récifs. on filmait leF 
p11ysages de coraux coman! iquement crevussés. l't 
l"on e11t bient.c'it caisoo de son premicr rcquin. '\ous 
ravious découvert endormi entre les <.'oraux. et mun 
camarade l"accrocha ave<.' u n barpoo don t la pointe 
était 6xéc par une lon~ul" corde ñ un bateau. L1• 
requin, attaqué. courait comme une b~ll' lraqui'e 
filtre les blocs de coraux. l"l ce fut non san~ peine 
qnºou vint i"1 bout elu grand animal. 

::\ous eúml"s une autre llvent ure des plus fan­
taslique~ avec un ¡i:rand • poissoo de Judée •, pesan! 
sfuemenl plus de 150 kg., qui aniir osé dévorer u n 
congénere que mon camarade veuait de prendre. et 
qui ,¡ºétail enfui. emportunt le harpon. Les pecheur!. 
indigi'nes <'onnaissaient ce monstre dep11i~ deo 
dizaine,; d"années. el oou!' recourí1me~ it dh er~ 
moyens ponr mettre 11' poisson it la ra ison. Sa peau 
i'tai t tellement épaisse que nolre harpon noµs était 
absolument inutil,•. Mais comme le poisson rei,tnit 
bien tranquillc dans son coin. nons fon~iime!' avl"c 
des couteaux sur lui, et j'essayai memc de lui passer 
un na:ud coulant au tour de la qul"uc. Tous ce;; 
expédieots sºavérerenl vain1. . .Mais nous ei1mc~ cnfin 
une idée, celle de barponner le monstre en picio 
dan~ la gueule ouver le. 

Cependanl que nous Yivions eette époque mer­
veilleuse. la nouvelle oous parvint que la guerre 
é t a it déclarée. Des lors. une seul<· pensée occupa 
cncore nos cervl"aux: retourner dan~ la patrie! Mnis 
ce o'était pas aussi simple que cela. ~ous ne pou­
vions retouruer e hez uous que par le J a pon. et pour 
combll" de malheur noui;. manquion;; d 'argenl pour 
emprunter cel t e rou t e. Alin de gagner cet ar¡rent. 
oom; nous mimes il vendrc des poissons. des lan¡?ous­
les qui" nous altrapions de nos propres mains, et lei. 
coraux qui ex<'itaient rintérét des touristes améri­
cains. Ce qui oous coodujsit vers la cote du nord. 

t res ricbe en poissons. mais 
tres dangerl"use. la memr 
oi1 tout le long de l"annét> 
des vagues gigantesquei;. 
battent les rochers. Li1-
bas. dan,; l'écume dr,. bri­
sants et baJlollé!' par dt>s 
couraots dangcreux. nou, 
réussimes a vaincre de 
grands tarpons et des pl"r· · 
ches rlentelées , apres des 
l'ombats monvemen tés. Sur 
rl'tle cote, il y avait aussi 
l,e11ucoup de grands requin~ 
agrci¡sifs qui 11011s donoerent 
du fil a retordre. Par bon· 
heur, des la premiere a t ­
taque. 11011s dérouvrimes 
fortuitement la seule dHense 
ef6cat'e con tre les requins 
qui vous auaqul"n t: il s'agit 
tout simplement de crier 
&oui; r eau ... aussitót Je. 
voila pnrtis. 

blun1 a de~ feuillei, qui 
se bulancent lcntemenl u 
droite el li ~anche cornme 
le~ nageoires de poissons 
géant..: le cornil ir come de· 
cerf. donl le,¡ bro11s~ailles 
folles recouvrcnl uue grand,• 
,mrfacr de La mcr. el le, 
coraux verts clits ¡!orgoniu, 
donl le~ branchc:.< s"ilevent 
uu-dt>,,sus de l'enu comrne 
des doigtl' longs. effilt;s. l'l 
<111i on l q111•ltJue chobC de 
spectral: l 'enscmhlc for­
mait un tableau d ' uoe tt"lle 
splendeur que nous eu 
res tions muets d 'étonne­
ment. Muis puisquc oou~ 
ét ion• dt•,, chasseurs par 
définition, nous concentrü­
rnes oolrc altention i.ur le~ 
pois!<ons memes. Pour notre 
preruil"r combat, nou• eí1-
mes affaire i1 une ¡traodr 
pas teoa¡nic des plu, dange­
reuse, que mon camarade 
hurponoa vcrs le soir sur 
un riva¡tc soblonneux. Com­
me il u·ar rivait pas li tirer 
le vigoureux poisson a la 
surface, je lni vins en aide. 
cu luí prenaot deis main~ le 
harpon que tiraillail furieu­
sement le poi¡;son. A plu­
sieurs reprise6, nous dwnes 
nou,¡ relayer. en plon¡teanl 
el replongeant, jusqu'a ce 
que l"animal. épuisé. se 
laissat tirer lentemeot a la 

Voici la caméra sous-marme 
eonslruile par Hans Hass lui-meme 

Afio de voir soue 1·eau, 

Apres un séjonr de 8 
mois a Cura1,ao. oous avions 
économisé assez d'a rgent 
pour pnycr notre voya¡ie iJ 
New-York. JI fa ut dire 11ue 
oous n'y sommes arrivé¡, 
qu 'avec l O dolla rs dan~ lu 
poche: mais 3 mois ne 
s'ét aien l pas écoulés en 
Amériqul" du ñord que 
nous étÍoni; déja a la tétt• 
dºune somme suf6santr 
pour gagner enfin le J apou 
et la Russie. et rentrer cnfin 
dans notrr pnt rí, ·. 
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Aron/ usag,. fnpparril r.•t piaré dans son ttui: Oll le t<oit ñ 
d,mi out·rrt. sur la photo dt ¡.aur.he. l II joi111 en coo111rhour 
em¡Hrhe fea u d, /IO$Ser. Cappartil esl su.,pendu ti 1m baurrrlet 

en boff•. porté 111, rou. fü. rhwe importante. par /.(, mo.v,11 
des leriers t•isiblf'.< sur lP det'ant et les r.órl.• dt l'itui. le 

dinphragme. la mist 011 point ,i le temps d~ posP peurPn/ élre 

rlflll.• méme SOIM l'eou. e, qui tal extrémement impo,10111 

Hans Ha.,.< ti ses camarade., utili$e111 /e pl11."., sou11tn1 IP!I perire., 

lw1tlles füspenduPs. /trmfo• hÍ'nnétiquemtt&l. l..or.qtt"il .,'agir 

d' un,, pumgée profo11dr. i~ empl-Oi"nt drs rerre& plus gra11ds. 
qui dt.•rendent ju.,quºnu nez. Ori peUl ~011/jlPr 3atu rruittlP dans 

le..s l111i,l/e.<. N campe,,,.er par lñ fo/arte pre..s.,ion dt l'en11. n,, roi1 

trr l1n111 el ü gauchr uri irMtrume,u qui .,rrr a pir1r1•r le 11r:: orr 
n'ert afait usage que pour de$ prafondeun de plu., de 12 m •. ori 
fo pression de fenu &ur les si11us J,011/oux e$/ déj,i plus $tllffiblr 



Rencontre 
avec une ceinture 

de Vénus 

« C' élait un jour, dans la baie de Caracas, sur la c6te méridionale de 
Curafao, que nous vimes ce phénomene étrange. JI nageait juste 
sous la surface de /'eau, et sa transparence était te/le qu'il nous serait 
probablement échappé et que nous aurions peut-etre détruit sa forme 
mervei//euse, si - par hasard - nous n'eussions pas nagé contre le 
solei/. JJ Au fond, ces «animaux vitreux !! llabitent les lénebres. 
A cause de leur fragilité, i/s cherchen/ les caux tranqui/les, et on 
ne les voit qu'apres que de longues tempétes, qui ont agité les 
andes jusqu'au fond, ou quand des courants monlants les font 

surgir a la surface. JI n'y a qu'une seule espece de cet animal 
vitreux en forme de ruban ou de ceinture, et jusqo'ici l'on n'en 
connaissait qu'un seul exemplaire d'une longueur d'un metrc et 
demi. Mais cette photo prouve qu'il doit y en avoir d'autres, 
beaucoup plus longs encore. Ces animaux vitreux qui doivenl leur 
nom, « ceinlure de Vénus "• a leur fragi/ité et leur beauté 
éclatante, émellenl des couleurs mervei/leuses. Et la science ignore 
jusqu'a ce jour si celle lueur provient d'une substance lumineuse 
du corps, ou s'il s'agit de bactéries lumineuses 
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T out comme les autres années, 
cel hiver vient d'allírer aux ventes publiques du marché d'arl 
a Berlín une foule de gens avides de regarder et d' acheter 

Am a te ur d 'art et collectionneur passionné, 
le professeur Heinrich Hoffmann, le célebre pholo­
graphe du FiJhrer, luí avssi, esl présent a l'ouverlvre 

L'adjudication est donnéel 
Ces devx magnifiqves panneavx d'avtel du mayen­

. cige deviennent la propriéfé de /'hevreux acheteur 

Des prix tres élevés pour l'art du tournant du sie cle 
RM 32000.- furenl offerts pour le porlrail d'une dame par Albert Kel/er. Plvs bas, une éfvde 
de porlraif par Menzet. Ci-dessus, a droite, « un jeune couple fralernel J> par Frilz von Uhde 

Des oeuvres d'art sur le marché de Berlin 
Photos en couleu rs p rises a u cours d'une g rande vente aux encheres 
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C'est ce qu'on appelle itre 
calé en ma·thématiques! 

it • 3.r4i.59 26535 89793 238.¡6 26.f33 8,279 .502~8 ,p971 69399 37510 58209 74944 5913c , 
. 78I64 <>6286 2o899 86.z8o J4lh5 3.p11 ;oói') M1q8 o8ó5J 32823 <>6647 09,38°* 4(1005 

,50,582 23172 53594 o8U8 4811 I 745ó2 S.,102 7()193 85211 05559 6#62 29489 5-IQJO 

3
8t96 44288 109¡5 66593 · 34461 2847.5 64823. 37867 83165 2¡120 19091 '4515.lS 56692 

3'f6o3 <f8610 45432 66482 13393 6o726 02491 '41273 72458 ']0066 o63r5 58817 481!15 

20920 96'282 925,40 9 1715 36436 78925 9036o on33 05305 48820 46652 1384'1 46951 

Ofl.51 16oc)J 330.S7 270.36 51595 91953 09218 6n73 819~:a 6u79 31051 ,854,8 o7-44~ 

ª3799 62749 .56735 18857 .52724 89122 79)81 83011 94912 98336 73362 ,14o65 6643° 

86oi1 39.501 6o9z.f. 48o¡¡ 23094 3628.5 .53096 62027 551?93 97986 9SO:Z2 24749 gózo6 

01m OJO.tt 23668 86199 5uoo 89202 38377 02131 .p694 n gcn g88s8 25«6 81639 

?999c> 46.597 ooo8t 70029 63123 77381 342o8 41307 91451 i83g8 o.57<>9 85 

Le nombre le plus remarquable de tontea lea sciencee mathématique11t 
c'r.al le nombre 3.14159 appelé encore pi = 1T grer. San& lui, il n'.v a1<rai1 pas moyen 
d'ivaluer lo rirconfirtmre ni la surfnce du cerrle. Le malhématicit>n Ludolf t•an Ceu· 
IM, ni d Hilduheim en 1540. rendait ce nombr, pnr 35 chiffres dlcimaux, el c'esl 

re qu'on a appeli disormnia lt «nombre de Ludolf». n appartienl a la catlgorie du 
frac1ion& décima/es infini&; la , ;glt el le comp:u sonl imp11issar&1s a en/aire la com­
lruction. Ci-conlre. on t-oil • une évalua1i.on de n qui esl de btaucoup plus appro:ci­

ma1i1•e que ceUe de Ludolf 11an Ceulen puisqu'elle atteinl 700 chiffrea dlcimoux 

40 gros volumes1 telle ei,t la production d'un s.eul savant 
Voiri quelquu-uns dts 40 lomes de « Ma1hlma1iques supérieurea •. 1011s émanant de la 
mair1 dºun mnthématici1mflcond el «ency,lopédique" er11re tous, l,éonard F.uler. Euler 

,,ira ir a l'ipoque de Frédéric le Grand. qui l'appela a Berlir1 tn 1741. A l'áge de 60 nn,i, 
Rulrr det•int oi·eugle. et. qui ne l'empicha nulle11U'nl de conlinuer sor• oeui:re. Apr;s 

sn niort. on rrouva ph.s de 200 trailé., signés de sa main , et 40 an& apres sa mort. on 
dtcom·ril un nombre e11core plus grand de S68 lravau.\'. non i.mprimú. - Q11iconque 

s·avi.•rrait de copier ti la main le., 40 tomes d68 oeuvres complties d'Euler. n'aurai1 
rutes pns de 1rop de 1owe son u:isterw:e pour achet•er pareil travail. Or, Euler ne s'68t 

pas corllenlé dº écrire res 40 tomes; il a rúolu des proólh)tes fondamentaux de la ma­
thémnrique. PI pos! le., fondements de. disciplines molhérnariqu68 lM plus compliquée& 

I 

F.S SUPPLEMENTAIRES SUR LA LONGITUD.E. 

3027686045 n'; -------e-. 
786432 n' 

5536706671353 n~ 
----''-----'-----· e --

301989888 n'd 
1 1 l<I 

Une simple formule de mathématiqua qui s'étend sur 172 pagea imprimées 
./•lona ' rm regard sur la C< Thlorie du mourement de la lune», oeuvre du 

mathlmnricien Charlu·l'=ugPne Drlaunay. C'est lñ un des mm1bre1,x ouvrnge., 
nuxquel., les aavanrs ont re,ourr, pour déterminer l'orbiu de la /une. On peut 

considérer le li,,re de Delnunay comme la formule malhlmaliqtte la plus 
forigue qui exi.•u nu moude: elle ne co1nore pas moin.• dcli2 page., imprirnle..: 

ce qui ri'a pas empéchl la /une de $
0

ét-ader de /'orbílP privu. Aujaurd'huí 
tnrorA. des di:oine~ d 'annéPs npres re.• c11lculs compliqu,s les mathlmati-
riens et les 11.•tro11omea doive1&1 corirrr,ir que la lune .,r lrom,c toujnurs 

1, un nutre eridroit qu'ti crlui ori fon s'allendnit d la rnir 

d'~dea 
Nouveautés scientifiques 

11 se présente toujours des ras ou l'on a le plus grand intéret l'l constater l'I temps et 
sans le moindre doute possible l'existence d'une grossesse. l'u nouveau procédé vient 
de s'ajouter l'l reux couramment employés ju~qu'ici ponr df,·, 1,·r l'état de grossesse. Voici 
corrunenL on procede: recourant a la méthode du physi, -te sud-africain Hogben, 
on injecte sur un poinL dHerminé du corps de la femelle d~· lu p:renouille lt éperon afrj. 
caine (xenopus lrevis Daudin) un ou deux centimetres cubes d'extrait de l'urine de 
la femelle dont il s ' agit. En cas de gros~esse, la grenouille feme lle réagit au bouL de peu 
d'beures en corrunenc,ant a pondre des amfs. La raison en est due l'l la présence d'hor· 
mones déterminées daos l'ur ine de la femelle enceinte. Jusqu'ici ríen de trop compliqué -
mais un probleme se pose, celuj de se procurer des sujets d'expérience. Jusqu'l'l présent, 
on a exporté annuellement des milliers de grenouilles de l'Afrique du Sud, au point 
qu'on se demande déjll comment s'en débar rasser éventuellement. Le plus simple serai1 
de l..:s élever ll l'état captif, mais on n'y a réussi que par exception. C'est pourquoi le~ 
médecins sont lt la rechercbe de l"éleveur de gr.enouillest qui réussirait le miracle de 
leur fournir les grenouiJles l'l éperon en toute quantité. 

L es h or,nones contre la rnigraine 
Qui n'a souffert de maux de tete? On prend un cachet - ou on n'en prend pas -­

apres quoi il n'y a plus qu' l'l attendre l"effet du remede: s'il s'agit toutefois ñe la variétr 
de mal de tete appelée migraine, on peu t avoir l'l faire ll des douleurs aigues entre toutes. 
11 va sans dire qu'on a tout fait pour découvrir les causes de ce mal. Au cours de ces 
recherches, on a fait une constatation intéressante: la migraine est partfo11lihemen1. 
fréquente chez les femmes d'un áge avancé; de méme, daos le cas d'uoe migraiue 
continue, les crises se répbtent souvent avec la régularité frappante d 'une sorte de roule 
ment mensuel. Comme les phéoomenes psycb iques correspondants peuvent étre tor i­
entés• par la voie des hormones, on a tenté de combattre le mal en administrant au 
patient des doses d'bormones de glandes sexuelles. Et dans nombre de ces la migraine 
a fioi ainsi par disparahre. Le plus curieux, c'estque les femmes qui n'ont pas dépassé 
un certain iige, subissent surtout J'influence des hormones lesticulaires (máles). A l'in­
verse, l :s bommes atteints de migraine n'ont guere réa~i aux hormones testiculaires, 
cependant que les hormones ovariales (femelles) réussissaient il les soulager daos une 
grande mesure. 

lci, ceux qui accompfüsent de rudes travaux, recoiveot des portions supplémentaires 
Le• hommes de peinr. IM rrnvailleurs qui forttdes heurts su¡,pllmer11aire., ou qui nrcomplisstnl 
dP 111,ír dr~ ttírhn exrep1io11nelles, - refoÍIJe111 ici d,a rarions d'nlimtnts ,<upplémtrirairta. l n 

de ce., ouuiers refoÍI par ext>mplt 2400 grnmmu de pnin. 3-15 ¡.ramme., dr ¡.rni.•st et iOO ¡.rnmme• 
de ,,iande en sus de w rnlÍon htbdomadaire. Mnis que t•frnnenr /aire ici ce, deux rhormnru~., 

jttwP.•dame.,? N'.,•a+il pa.• u,1 peu dtfantnMnagorítlti-des.,ou.,? Ma is c'est C"ertain: il 11°agit ltl . .. 
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1 1\fnrío,1 jettt u11 po111. J)'uburd, lrma 
a',uaure dr &n rlffí4tanre, p113uÍtt ... 

2 ... elle motile sur le& «píliers». 
let·e le, bras au cíe/ et . . . 

llfaul une honQe doee d'imn~inntion pour se figurerdeux créaturesnussi írngilcsd'appn· 
rencecóté il coté ave(' des hommesqui u 'nuriúentaucune peine ll déméuagerun piano. Mais 
il&uffit d'observer les deuxsamrsll l'entrainementetsur In ~rene. pourpréférer. tout comp-

... une fm1me en caout• 
5 chour: lettant roujours &a 

p11rtP.11nirt M 1uape11& • •. 

... elle u penche complheme111 en 
6 ava111. elle-mime tenue e11 lquílibre 

par le poid., de Morion. Puis •• .• 

• • les deux artistes • 

3 ... &e ¡,e11che en arrtrre. ,·er~ 1., 
mnin& 1end11e& de &o 11oe11r. u qui ... 

4 .. . forme un double ponl. Maímenant. 
Marion de,,ienl de fnfOn étonnc1111t . .. 

tefait.la récompensed'w1e ration d 'alimentsupplémentaire due a un autregenrede travail. 
meme le déménagement d'un piano ... 1, Signah nous montre le numéro le plus difficile 
del.' deux cél~bres artistes. et qui leurvout tous lei soirs les opplaudi~sements du puhlic 

... lrmn dlpln5e le poíd.• 
7 de 'º" corJI& le111emtn1 ttt 

at'anl. et au rolemí ... 

... elle &ouU1,e &o 
8 aoeur da,u une 

« poailion • qui ... 

9 . , .forme .finoltmtnt une «balance• po~faitt. A urun 1rm1bleme111 de m11,1clu. 1111cune ltt18ion de fo .figi,te nr rpvlle111 
ni /'e.ffort rtí lo force de t'Olo,ué i11diape11.rnblts a une 1el/e arrobotie élas1íq11e. Des opplni,dia,emcnts frh1#1iq11es et ... 
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.. . le«supporr»Ma-
1 O rion dépQsse lrma 

dP fo t/itt, pUÍ,iJ ••• 

.. .. ellt plie le., genoux. 
11 lrma se redros.,e - le jeu 

hardi de l'équilibre . . . 

L e chemin le plus court 
Le chemin le plus court d"uo point II l'aut:re, c:'est la 
ligoe- droite., aiusi que nous J"avons appris A l'école. Le 
rhemin le plus court d'un homme /1 l'autre-, c·est le 
téléphQne, CQmme nou.s l'enseigne la vie pratique. Def 
centuines et des mill.iers de kilometres se soot réduíts 
a presqut rien dermis que In technique moderne du 
téléphone a jeté de, ponto sur la clistaoce. GrÍlce /1 
celte techniqur, il ~uffit d'une minute- pour expédier 
les affaires qui, nutrement, exigeraient des heures et 
de8 jours. 
Les statistiques mondiales du téléphone fourmillenl 
de mill.ions et de milliards: jour par jour. les récep· 
teurs sonl décrochés cent-trente millions de fois des 
quarante·deux mili.ion~ d'appareil~ existant de par le 
monde. Ce que représeotent les laxes de téléphone se 
chiffre annuellement II quinze noilliurds de merk11 
(ou leur 1,quivelent). Les fils tt'léphoniquea ont une 
longueur d"enviroo deux cent-cinqunnle million~ de 
lcilomttres. il n 'en faut pas moins pour setisfalre les 
besoins de l"humenit tí. Plus de querante millierds de 
marks sont pler.és dans les installnlions léléphoniques 
du monde, et l'on dépenst' nnnuellemeut une moyenne 
dt' quelques milliards pour équipcr les in~tallutions 
selon le goitt des ebonués. Plu~ d'un million de per­
sounes son! occupées duns le monde entier /1 entretc­
oir, développer les installation~ téléphoniques et 
assurer le service de cellc"-ci. Dans les laboratoires dt's 
fab riques qui se soot ~pécialii;ée~ daos la techuique 
téléphonique. des d izaine,¡ de milliers de physicicos 
et lechnicieus travaillent ll expériml'nter et /1 réali~er 
les améliorutions que l'on ne cehst d"imaginer pour 
le~ oppareils et ligues téléphoniques. 
L'Allemugne occupe dom, le dC)Jnaiue de le téléphouie 
un~ place prépondérunte. Daos aucun peys du monde 
on n'a étrndu daos une telle mesure. romme l'AUe­
magne, le ~ysteme de la ttllépbonie uutomutique: seul 
1:e systi'me est 1·onsidéré par l"abonné cc.mme le mode 
perfectionné de la 1éléphonie. Plus de 90° ,0 de ceux 
1¡ui íont u~oge du téléphone établissent rux-memes 
leur~ conununication!!'. Le réseau téléphonique nllemand 
comprend plus de vingt milll' k.ilometres, et cons­
titue un moyen de communication téléphonique d!'s 
plus sitrs, non seulement en dednns les frontii'res olle­
mandes mais comme l.igne de lransil pour les commu· 
nication• entre les pays lirnÜTophes de J·A.IJemogne. 
C'cst évident. on ne trouve en AJlcmagne, daos les 
villes comme dans les villages, que des appereils de 
construclion de,i plus réceott!S pcrmNtant une con­
,·ersntion facile et irréprochable. 

Dans les usine~ Siemens qui soot universellement con­
nues. nous trouvons de~ ateliers uniques d11us leur 
genre pour la terhnique téléphonique et tout ce qui 
se rapportc A celle-ci. Werner Siemens, le fondateur 
de la firme, avait déjl reconou, il y a plus de 60 ans, 
l"importenrequ'aurait daos J"avenir le téléphone,il créa 
eutrefois les premiers appareils et tableaux commuta­
teurs téléphonigues.Au début de notre S"ieck le~ usines 
Siemens travaillerent a un syst~me nutomalique pour 
CQmmunicatioos téléphoniques. etdéja avant la guerre 
moncliale des centrales pourvues d"appareils automa­
tiques du systeme Siemens et Hal@ke travaillaient, 
non $eulement en Allemagne mais égalemeot daos 
d 'autres pays europiíens. A peu pres a la memeépoque, 
le~ usiues Siemens commencerent la pose, entre 
Berlín et le Rhio, d'un cable de 600 kilometres de 
long: il fut la pierre fondamentale du réFrau télépho­
nique qui allait se créer el se développer en Europe. 
Apres la guerre mondiale. ce cable fut muni de 
répéteurs. Plus tard les progres réalisés par Siemens et 
Halske daos la technique des répéteurs permirent 
de supprimer les dffectuosi tés qui existaient encore 
dans les eommuuications il longue clistance. 

Le but poursuivi par le progr~s était d"appliquer a 
lo téléphonfo A longue distance le systi'ml' automati­
que qui existait déja daos les régíoos industrialistles. 
L'augmentation du nombre des lignes dont oo pou­
veit disposer fut rendu possible par l"applicatiQn de 
la technique des fréquences porteuses ovi,c la,1uelle 
on peut étobl.ir plusieurs communications simultanées 
sur un m!me circuit télépbonique. ebarune de ces 
communications ayont se pro pre frfquenre. Au moyen 
des cilbles téléphoniques du dernier mod¡.Je. deux 
dQuble~ lie;ne$ suffisent pour établir, en me111e temps. 
15 communications. 

Au moyen du cable ll large hande en usage daos la 
télévisiQn. on peu t obtenir eocored'au1rcs pos~ihilités. 
entre outres eelle d'étoblir en mcme temps 200 rom­
munications putre la tran~mi;,sion télévisuellt'. 

Dans l'Economie europoíenne quí se foit jour, le télé­
pbonejouero un rllle encore beuucoup plus grand qut' 
celui qu'il a joué jusqu'ii présent. Les relotions télé­
phoniques entre les poye s'étcndront de plus en plus, 
<"e c1ui rendra nécessaire la création de nou,·elles lignes 
de communication. Les usines Siemens avec leurs 
etelier~ modernes, leurs eapacités, et lt>ur ronnaissanre 
approfondie de la technique téléphonique sont en 
mesure de réal.iser tous les dé~irs exprimf~. 

D 

... Marion et Irma 
... touche ñ sn fin. Deux jeunes artiste~ s"inrlinent. pltines d, 

12 charmr et de grace, deva,11 le puh!ic re,unnai.,.•ant: elles onr rrom·I 
d'innombrable.< admirat~ur.<, mais aucun n'aurair pu les imiter 

Ltsappartils detéléphar1ie automatiq11t, qui dan$ Ir.< ctntroux établi.<&t11t lt& com• 
municotio,u, sont fabriqué& en drit dan$ les usiMs Siemens 

Co11pe dan.< u,1 apportil tlUphonique modtrnr. systlmt Sitmrn.< arec di$que d'a¡,prl 
fonctiorinant presque $!Iris bmit rt avrc fro11ttur approprié ti la formt d, la titr 



• Eh bien, jeune homme, 
vo11, auu done cru que 1111ua 
,11on1 tow beaux ui? » 
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« Elle m'a enl,wé mu clefs - elle 
dit qu'tlle a11oit etllP habitude • 

«Maia volt:, volea done! » - «Mo11 
che, ami, quand on o touteao 11iehobi1é 
ou 1iriimt. l'habitude de grimper 
lu ucalier& nt ae perd pas ·ai 11i1e • 

ci!es Bncorrigibfes 
Quand le poete Boileau dieait une fois h table que tous les homme~ 

étaient mortels, Louis XIV le fixa d'un tel ceil que le malheureux bal­
butia, palissant: •Presque tous les hommes, Sire, presque touu. D'ou 

l'on voit qu'ilétait relativement simple de calmer un roi, mais l'humauité ne 
se contente pas si vite. Elle reconnatt qu'il faut mourir, mais elle demande 
aussitót: « Et a pres la mort? • Le sentiment de justice de toutee les époques 
prévoit une récompense pow; les bona et une punition pour les méchants. 
Par ici le paradjs - par 111 l'enfer. Surtout l'enfer a beaucoup excité la 
fantaisie des hommes. Le moyen-íige peignait avec un humour féroce des 
diablea tourmenteurs; Dante décrit l'Inferno dans la langue d'un vision· 
naire. La description de l'enfer passe par toutes les échelles et descend 
juequ'aux contes du • Diable et de ea Grand'mere • et aux innombrablu 
histoires et plaisnnteriee sur des bommes que le diable avait emportés. Les 
descriptions de l'enfer sont beaucoup plus plnstiques et détaillées que celles 
du po.radis. Car les hommes sont plus attirés par )'aventure que par des 
régions célestes.' Si vivement qu'on puisse désirer un bonheur parfait -
on n'en serait pes content s'il se réalisait. Mais d'autre part les choses ne 
vont jamais si loin et déjil pour cette rnison il est excessivement difficile de 
s'hnaginer une joie tout il fait complete. Et i1 est évidemment plus difficile 
encore de t1e repré.eenter ses contemporains ll l'état angélique. 11 n'y a que 
les emes eimples de caricaturistes qui y réuss.issent. Ils sont persuadés -

Voila bien 

les caricaturistes 

«Que.si-ce qut nou& disuma. 

1111 fond. quand ton n1ari 
o &orti un reooluer ? » 

ou le prétendent du moina - que les ailes pousseront 
apres la mort. Mais sceptiques comme tous les mo· 
queurs, ils ne s'imaginent point qu'avec des ailes on 
devient un ange gracieux et pur. Au contraire: leurs 
créations nilées se révelent incorrigibles. Mais l'ironie de 
toute cette histoire, c'est que pour cela elles ne sont ni 
récompensées ni punies. mais continuent de vivre il la 
bonne fai;on humaine. Malgré celo, les sentiments de 
l'observateur ne sont aucunement blessés. N'est•ce pes 
étrange? La solution de ce probleme est tres simple: si 
l'on regarde de pres, on s'aperi;oit qu'il ne s'agit pas de 
vrais hommes qui se balnncent sur leurs ailes - mais 
d'imnginatlons grotesques telles qu'elles n'existent que 
daos les journnux satiriques. Ces gens sontles memeshom­
mes imaginaires qui savenl se précipiter de lo montngne 
la plus rojde sans perdre leur tranquillité d'íime, des gens 
qui savent faire Wl nceud de leur pro pre cou, et qui disent: 
• Nom de Dieu, ce cognac eat fort •, quand une lourde 
poutre leur tomhe sur la tete pendont qu'ils sont en 
train de boire. Du coup. ces gens-lll sont devenus des 
tanges • et se baladent au ciel. lis sont morts. ils con-

•Que/ ell ce couple qui ie dilpule toul le 1tmps?11 
" 11 ,Y o 11ing1 on,, aur In tcrre. qu'i/$ ae &ont 
jetb d'ur1 roche, ollachla l'un d l'autre. parce 
que ao11 ptrt ,¡ elle vouloit emp8cher le mariage» 



« Excwe mon re1ard, 
ma cMre, le mé<kcin m' a 
retenµ ,i lon11emps. » 

« A-t-on jamai& vu q1,1dqu'un 
~ plw hypocondre! n prllend 

qu'il eat 1oujour, malade11 

tinuent il vivre 11vec des ailea, et puisqu'ils sont immarceacibles, ile restent in: 
c~rrigiblea. Si le profesaeur, qui dans les journaux eatiriques depuis ,des 
années a conetamment oublié se.o parapluie, devait mourir, on le retrouverait 
certainement quelque part dans les airs, son riflard au bras mais eans ailes, 
en tr11in de se dire d'un air pensif: « Qu'eat-ce que j'ai bien pu oublier? • Ces 
incorrigibles seraient auBSi inaouciants en enfer. Eux seuls seraient capables 
de parler du manque habituel de chauffage pendant qu'ils brlllent en plein 
feu, ou de dire qu'ils ne sont toujours pas guéris de leur rhumatiame. Malgré 
toutes leura fautes, ile ne sont pas condamnés il l'enfer: une consolation 
qui a l'effet d'une bonne cure optimíste. Us ont vraiment une maniere char· 

On <k11rait usayer <k a'emparer th la ele/ de St Pierre, 
alora on pourrait aUer /aire la bombt 11,1r la {erre 

mante de noua évoquer la vie apres la mort. Scruté de pres, on pourrait dire 
que les vrais incorrigiblea sont plut6t les caricaturietes. Certaines situa­
tions qui nous e.ffTayent leur sont les bienvenues. Penaez seulement ll 

leurs dessins grotesques par lesquels ils décrivent une visitf' chez le dentiste. 
D'autres themes inépuisables sont des maisons en flammes, avec des hommes 
qui sautent en bas et des pompiers distraits. Mai.s personne ne veut les 
prendre au sérieux. Les dessinateurs ne l'exigent pas non plus. Us ne sont 
autre chose que des conteurs de fablea ultramodernes, Mais des fables doivent 
Hre inventéea et elles comprennent tout: l'amour, des dangers et toujours 
d'incroyables aventures. A,iton Sailer 

Un (',aricaturiate a.t mortl 
Dernitr salui aux colligue, 

\ / 

« C'ut vroimern un peu for1 ! E, moi qui 
la croyail encore loU4e pure el i11nocenle. » 
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Ascem1ion la l'aide de la drague pour hommes 
Celui qui désire l(OÚlrr la 11r11ie joir d'une course ñ ski se .<ert dr 
r,ureMeur ad hor. <:et appnreil tvite /e$ fatigues inutiles. les 
rrists r11rditi1¡11es. les d((ficultl's de rMpirer, ti il conduit ti fo 

desti11atio11 - le 10111 pour 1111 seul moti: 

Repos i\ ekj 
Id. le soleil aime ¡,,;.,,, son empreinte. Le. domes ,e préouupent moins de 
l"e.ffe1 ,alubre dri bon air de la mo11togM et des ra.yons de soleil qut de l'énorme 
importonce d'un tei.nt·bron:.i lors de leur retour 011 grü de la cnpitale: • Regar­
dt:-moi. je vims df' poner tro~ stmaines aux .1ports d'hiwr dans l8s Alpes!» 

Toujours amsi frappant 
La grncieu•e tt_Ymphe ti 1ki, qui brillait "" soleil t f'llc q11' ,111, 
porrelni11e frngilr, devie111 une nmn:one armt~ d'ncfrr. h'II, 
s'tlanu d1111,, unr d .. c,nlt rapid, et r,•tourne dan.• ir., brns 011-

rerls df' ra,renseur de .,ki. Puis, le jeu rerommc11r• 

Un butin imprévu du photographe ••. 
. . . re n'est pas dif.ficilr dr .,r.,·po$er, ti une len1ill,, 
photogrnphique qui J{Uetl e let ule111our,, si /'on n',, 

point souj/ert les /a1ig11e., d(' l'asrerLYÍOn 
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Constructions au-dessus du sol 

Construction de ponts 

Constructions en tole d'acler 

Construction de grands 
réservoirs 

Bateaux pour navigation 
fluviale et sur canaux 

lnstallatlons de zlngage 

AteHer pour la protection 
de l'acier 

Pont de route au-dessus 
d'une ligne de chemln 
de fer a plusleurs voles 

H llgers constru lt: 
Ponts pour le Mexique, le Guatémala, le Costa­
Rica, la Solivie, la Yougoslavle, leSlam, l'lndochlne; 
Réservolrs pour l'ltalie, les Pays-Bas, l'Angle­
terre, l'lran, la Chine, la Sulsse, le Danemark, 
la l~ttonie; 
Halles d'atellers et d'entrep&ts pour 
l'Afrlque Orlentale, l'lrlande, l'ltalle, la France, 
le Paraguay, le Venezuela; 
Char~ntes d'ocler pour le Japon, le Siam, 
le Mané:khoukouo, l'ltalle; 

Constructlons en t&le d'acler pou r 
l'lrak, la Norvege; 
Bolsage et muramement de pults 
pour les Pays-Bas, la France; 
Halls de gares pour Ankara (Turquie); 
Trolns complets pour la constructlon 
de ponts pour la Tu~qule 
Pontons pour la Colomble 

Réservolr de 200 000 litres 
pour l'lran 




